
O

VOLUME XXV Montréal, 24 novembre 1934 SUPPLEMENT No 6

iÜri5!

L
iL

DEVOIR (

\ >

:h

NOTRE VIE CATHOLIQUE ET NATIONALE

t

Paraît le quatrième samedi de chaque mois Rédigé en collaboration

SI NOUS VOULIONS ...
D'abord, c'est "si nous avions voulu" qu’il faut écrire, "Si nous avions 

voulu" être nous-mêmes dans le passé, “si nous avions voulu" nous serrer 
les coudes et ne pas sacrifier notre actif national, nous ne serions pas au­
jourd’hui en un tel état d’infériorité dans la maison de nos pères.

"Si nous avions voulu” encourager nos institutions, malgré leurs défi­
ciences, pourvu que ne fût pas au prix d'un "impôt" sur le patriotisme! 
"Si nous avions voulu", nous n’aurions pas deux banques, mais trois; nous 
n’aurions pas qu’une seule compagnie d’assurance-vie, mais trois ou quatre. 
Toujours "si nous avions voulu", nous aurions renforcé nos mutualités qui 
sont puissantes, mais qui le seraient davantage encore. Mais, par sno­
bisme, par indifférence, nous avons toléré d'être dominés chez nous, nous 
avons choisi d’être serviteurs plutôt que maîtres!

Oh! nous savons que nos ancêtres furent pauvres, que c’est avec de 
l’argent que l’on fait de l'argent! Nous savons aussi que des éléments 
ethniques tard venus d’Europe orientale, dont les procédés commerciaux 
sont peut-être discutables. . . c’est vrai, mais enfin, ils ne connaissaient 
pas la langue du pays, nos us et coutumes. . . Ils n’avaient pas, eux non 
plus, de capitaux. Non seulement ils ont acquis des biens, mais de leur 
présence et de leur activité prodigieuse, notre armature économique est 
ébranlée.

"Si nous avions voulu. . . " Mais c’est "si nous voulions" qu'il ftut 
dire! Cessons de gémir sur le passé, d'établir le bilan de nos reculades et 
de nos défections. Elles ont une cause à leur origine. On ne dira jamais 
trop ce que nous devons aux dénonciations de nos méthodes d’affaires 
inadéquates, publiées depuis un an et plus dans le "Devoir", sous la signa­
ture de MM. Clarence Hogue et Albert Nerviens.

Si le public de chez nous, public consommateur et acheteur, a édifié 
illogiquement une puissance économique qui, aujourd’hui, l’enserre et me­
nace de l’étouffer, cela est dû. . . au fait, à quoi cela est-il dû? Reportons- 
nous aux études des deux collaborateurs du "Devoir".

Nos excellents amis d’origine hébraïque sont dans l’industrie des cuirs 
(c’est un cas hypothétique). Seul, chacun de ces petits industriels achète 
son cuir à tant la livre. Groupant collectivement les achats, on obtient un 
prix de revient de deux sous moindre la livre. (C’est une supposition, 
mais plausible quant à son fond). Résultat; le produit ouvré se vend meil­
leur marché. Le consommateur, dont tous les sous comptent, achètera cet 
article ou ces articles de préférence à ceux que manufactureront les nôtres. 
Conclusion: la lutte économique doit changer de tournure. L’achat collec­
tif, la publicité en groupe constituent des facteurs de supériorité qu’il ne 
faut pas sousestimer.

Il faut dire ce qu’il y a de bon, d'excellent, d’indispensable dans l'orga­
nisation qu’ont poursuivie, en ces récentes années, quelques groupements 
d’épiciers canadiens-français.

M. Georges Pelletier, dans le "Devoir" du 17 novembre 1934, établis­
sait péremptoirement que non seulement les Canadiens français, mais les 
Canadiens du pays entier étaient devenus vassaux de la république améri­
caine en tout ce qui touche à l’économique. Nous ne voulons que souli­
gner incidemment une déclaration touchant une grande chaîne d'épiceries 
américaine. L’an dernier, elle aurait réalisé $427,000 de profits à Toronto, 
contre $928,400 de pertes à Montréal.

Il faut dire ceci. Il faut le crier bien haut, afin de réassurer ceux 
d’entre nous qui sentent monter en eux le pessimisme de la défection, le 
découragement. Non, le magasin indépendant n’est pas mort. Non, il 
n’est pas à l’agonie. Cette compagnie de l’achat chez nous, qui enthou­
siasme tout le monde, qui gagne toutes les couches profondes du peuple, 
même des unités chez qui le discernement dans l’achat n’est pas le lot, 
atteste que nous réagissons. Ce n’est pas encore la victoire. Le magasin 
en série possède les millions nécessaires pour ruiner notre commerce, s'il 
sent que les marchands indépendants perdent pied, mais nulle organisation, 
quelque puissante qu'elle soit, ne tentera de tenir indéfiniment, si nous 
maintenans nos positions, ou mieux, si nous gagnons du terrain. Il faut 
féliciter les nôtres qui, dans l’épicerie et dans les autres commerces, ont 
su moderniser leurs méthodes et reprendre le combat de la concurrence, avec 
ce brio, ce talent dont les résultats sont déjà perceptibles.

NOS METHODES
Un écrivain, économiste français, Gilles Normand, a consacré au com­

merce de détail un volume. Il écrit ce qui suit:
"Dans la lutte économique présente, le succès de l’un devra profiter i i 

"tous. Les plus aptes et les plus forts joueront, à l'égard des plus faibles et 
"des moins aptes, le rôle d’entraîneurs et celui d'initiateurs. On leur laissera 
"trouver, parce qu'ils sont les plus capables, les innovations; ils donneront 
"l’exemple; ils prendront des initiatives heureuses qui profiteront à tous, et 
"on les im'tera. "Mieux armés, disposant de plus d'autorité et de plus d’in- 
"fluence, ils défendront les intérêts communs avec plus de clairvoyance, de force 

et de méthode, que ces intérêts ne furent défendus jusqu’à présent. Le com-

"merce s’en félicitera. . . Ceux qui marquent éternellement le pas ne peu- 
"vent songer à obliger les autres à se conformer à leur allure de tortue, alour- 
"dies par d’épaisses carapaces. Expurgeons les classes moyennes commerciales 
"de leurs éléments rétrogrades!”

Oui, l’exemple partant de haut s’étendra jusqu'en bas et gagnera jus­
qu’aux masses. Mais, si le petit marchand constate que son fondateur n'est 
pas moderne, si l’individu soupçonne que certains de nos hommes d’affaires 
ne sont pas au point, la contagion du mauvais exemple reprendra et au lieu 
de s’arrêter, la reculade économique s’accentuera.

Il faut assurer à nos entreprises une continuité. Pour y atteindre, il 
faut que, lorsque les chefs d’entreprises s’en vont, les jeunes aient été initiés 
à diriger l'organisation, de même qu’au rôle de vendeurs et d'acheteurs. Il 
faut que nous cessions d’envisager comme un mal national la disparition 
d’un individu, dirigeant d’une entreprise nôtre. Que ce soit une perte fa­
miliale, d’accord; qu’il y ait des regrets, c’est normal, mais qu’une excla­
mation comme celle-ci monte du fond du peuple: “Qui le remplacera? Qui 
lui succédera? Sa mort met son entreprise en danger!" Voilà qui est in­
concevable. Voilà qui fait toucher du doigt que nos cadres économiques 
ne sont pas au point. Ce qui constitue la faiblesse économique des nôtres, 
c’est qu’il n’y a pas continuité, c’est que les fils ne succèdent pas aux pères, 
c’est que les pères n’initient pas assez les fils et qu’ils se défient de leur 
jeunesse, de leur enthousiasme et de leur inexpérience. Inexpérimentés, cer­
tes, ils le sont. A leurs devanciers de corriger ce défaut.

Quant à la jeunesse, c’est un défaut dont on se corrige, hélas, tfop 
vite! Au fait, quel est l’âge de M. Hepburn de l’Ontario, de M. Towers de 
la Banque Centrale du Canada? Mais, passons.

L'enthousiasme! Mais, c’est un facteur de conquête et d’expansion. 
Aux plus âgés, de corriger ce qu’il peut y avoir d'exaltation, mais qu’ils ne 
soient pas des éteignoirs d'intiative.

"Si nous voulions” conjuguer l’expérience pratique de nos aînés avec la 
technique qu’offrent les jeunes! "Si nous voulions" faire confiance à ceux 
à qui on a demandé d’acquérir de nouvelles méthodes, d’étudier ce qui se 
faisait ailleurs, si, dis-je, on leur demandait de servir pendant un certain 
nombre d’années pour corriger ce qu’il y a de trop théorique en eux, mais 
si, rendus à 34, 37 ou 40 ans on les traitait autrement qu’en novateurs 
dangereux, je crois que l'hiatus qui existe entre ceux qui dirigent et ceux 
qui moisissent serait comblé.
CE QUI S’ACCOMPLIT — FONDATIONS — QUELQUES CAS CONCRETS

— CE QU’IL RESTE A FAIRE
Un Canadien français possède quelques dollars. Il se lance dans la 

fabrication du chocolat et des bonbons: il réussit. Si à un moment donné il 
possède quelques capitaux, qu’il n'essaie pas d'attiter vers lui toute la 
clientèle de Montréal, elle ne s'y rendra pas Qu’il ouvre une succursale 
lui permettant de recueillir la clientèle éventuelle, mais à qui on ne peut 
demander de franchir une distance de dix milles pour lui accorder ses 
affaires.

Un industriel nôtre fondait une entreprise, il y a quelque 25 ans. Ses 
conserves et ses produits sont partout au Canada français. D'abord, il a 
fabriqué et mis sur le marché un produit, puis deux et puis cinq, puis dix et 
quinze. Il ne s’est pas contenté de ce premier succès. Il ne s’est pas 
déclaré satisfait du beau résultat obtenu; il a lutté et il lutte encore pour 
une plus large tranche du marché canadien. C’est un modèle. C'est un 
exemple à suivre.

Un épicier canadien-français de Montréal annonçait récemment qu’il 
occuperait un nouveau local sur la rue Mont-Royal. Il dirigera maintenant 
son cinquième magasin, jeune, il a débuté quasi sans capitaux. Méthode 
agressive, affabilité, souci d’être au point, tels ont été les gages de son 
succès qui fait l’admiration de tout Montréal.

Que dire de notre autre compatriote de l'ouest de Montréal, dans le 
même genre de commerce, qui. au milieu d’une population de langue an­
glaise, a su s'imposer depuis plus d’un quart de siècle.

Faut-il mentionner encore le cas de ce jeune industriel à la formation 
classique, patriote ardent, dévoué aux oeuvres, s’employant à devenir bi­
lingue dans l'intérêt de son entreprise qui a su, dans une spécialité destinée 
aux boulangers, obtenir sa part d’affaires, à côté d’une autre firme de chez 
nous et de maintes firmes étrangères. Les deux industries nôtres ne s'entre- 
mangeront pas; il y a de la place pour les deux.

Ces quelques exemples peqvent sembler fastidieux, mais ils consti­
tuent, selon nous, des modèles.

Ceci nous rappelle le cas de ce compatriote à qui une commande de 
$75.00 était confiée il y a quelques semaines. Ses clients lui demandè­
rent une annonce. Il consentit à débourser $2.00, ajoutant que la publi­
cité n'était pas profitable; autrement dit, il faisait une aumône, un don, à 
des clients, afin de ne pas leur déplaire. II. fait de belles affaires. Il en 
ferait de plus fructueuses encore, s’il ne sousestimait pas l’un des plus 
importants véhicules de la vente moderne: la publicité.

Non, tout n'est pas perdu chez nous. Si ceux qui dirigent font moins 
montre, d'ici quelques années, de suffisance; s'ils cessent de croire en la 
suprême efficacité de leurs méthodes, dont les résultats ont été si décon-

(Suile ci lu page 3)
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LA FORMULE DE SALUT
zon de la plupart de nos hom­
mes publies.

Par suite de l’aveuglement et 
de l’ignorance des électeurs, les 
politiciens sans doctrine et sans 
vergogne ont remplacé les chefs 
nationaux des temps héroïques. 
Autrefois existait le parti natio­
nal qui était le parti des (Cana­
diens français. Kn dehors de ce

................. e. Depuis le
es .jww. a gratifié le
, ’ ... ,r___ I (Canada des partis, on est bleu ouI-es pessimistes affirment que > ce qui évite coin

non. Ils entrevoient des a“,rncs ,no(i -
latals où elle disparaîtra ou du

l,a crise éclaire d’un jour cru 
~ qui fait honte et qui fait niai 
•— le recul de la race canadien- 
ne-française. Elle dévale sur une 
pente raide. Trouvera-t-elle en 
sa foi religieuse, en sa fierté, en 
ses traditions, en sa langue, en 
ses biens matériels, les paliers 
d’arrêt où elle pourra se refaire 
pour reprendre son ascension?
La réponse vient de trois grou- parti on était traître. 
jes . jour ou lord Elgin a

moins sera réduite à une quan­
tité négligeable. On viendra 
alors par curiosité dans les cam­
pagnes éloignées des grands cen 
très entendre parler “français”, 
romme de nos jours on ne visi­
te pas la Bretagne sans se ren

ément d’étre Canadien fran­
çais.

l ’ne race qut ne sait ce qu elle 
veut ni où elle va, ni comment 
se défendre, peut-être survivre?

Et la langue française, diront 
encore les pessimistes?

Dans le cercle de famille, le 
français règne encore. H béné-

dre à quelque village pittores- fjc;e ]j, (jj, {0U|e |a force des liens 
que et "bretonnant . familiaux.

Ils affirment que depuis ics ^ l’école s enseigne du fran- 
luttes religieuses et politiques ,,ajs authentique et correct, 
aux 18e et 19e siècles notre race
n’a rien fait, c’est-à-dire depuis 
la (Confédération. L’acte de l’A- 
mérique britannique du Nord lui 
apparut comme un nec plus ul- 
Im de lutte et de progrès. 1867 
confirma la démission de noire 
stratégie ethnique et la démobili­
sation de nos forces nationales. 
La rar e, éblouie et comblée, per­
dit alors sa combativité d’antan. 
l’ai une aberration surprenan­
te. elle n’a pas profité — libre 
enfin et protégée dans son credo 
romain et dans sa culture fran-

Mais en dehors de la famille 
et «le l’école, surtout dans les en­
droits où la population eanadien- 
ne-française coudoie les étran­
gers, on se passe du français.

Ecoutez jouer les enfants, 
chanter les jeunes gens. A quel­
le musique danse-t-on? Quel ciné­
ma encourage, même depuis l’ap­
parition du cinéma français, la 
majorité des nôtres? Au travail, 
à l’atelier, y a-t-il cinq outils dont 
les noms soient connus en fran­
çais? Quelle langue parlent les 
administrations publiques? Quel-

çais»- des garanties constilu- |t, ]an,{Ue par|ent les Canadiens 
l.oiinelles pour multiplier ses français au guichet des compa- 
ressources et etendre son influ- gnies privées ou d’utilité publi-
pr,J'tC' , que et au comptoir des mar-

Eien ne 1 a distraite (le '"tie ehan(Js (|e langue anglaise? 
incroyable quiétude: ni I homi
eide coulage de notre popul i 
lion vers les Etats-Unis; ni le 
devoir de susciter une autre pro- 
\inre française dans l'Ouest; ni 
les persécutions infligées à nos 
minorités; ni la double insurrec

Dans les cercles mondains et 
dans les clubs mixtes, qui capitu­
le toujours? Les personnes de 
langue anglaise ou les nôtres?. .

Comment le français résistera- 
t il. lorsque dans tous les foyers

lion de Riel qui ne provoqua que sp , ^ormf|*e vérité pratique
qu’avec l'anglais on possède la 
clef de l'avenir? Ce souci d'ap­
prendre l'anglais et ce préjugé 
sur son importance ont détour- 

de ce large n(‘ no,r(' la technique
groupe de “réveillés” auquel j '!ims lou7 U‘s béliers. Aux yeux 
Plus ou moins directement toute <lu. PeuP,e; s.on, >8Jiaran|s ceux

île passagères indignations 
Seuls la doctrine et le meuve 
ment nationalistes de M. Henri 
Bourassn ont renoué la tradition 
brisée. En dehors 

de

forme de résistance se rattache 
aujourd'hui, quelle conscience!

qui ne savent pas l’anglais; sont 
instruits et peuvent "gagner”

les Canadiens français ont-ils de leur vi-e Pl«s facilement ceux qui 
leurs droits, de leurs obligations, I conna,ssen, les ^««re o»* p*nq 
de leur jiassé, de leur rôle pré­
sent et à venir? Ont-ils la fierté 
d'eux-mémes?

encore de l’argent des nôtres 
remplacent autant que faire se 
peut leurs trop complaisants ser­
viteurs canadiens-français par 
des Anglais, même des Anglais 
de Toronto ou de Londres.

Pendant que la famille et le 
cours primaire — le Comité ca­
tholique du conseil de l’instruc­
tion publique laisse commencer 
l’enseignement de l’anglais en 3e 
année — réservent cette place 
d’honneur à l’anglais, ont trans­
formé des nôtres en naïfs arti­
sans de la richesse des étran­
gers. nos collèges classiques et 
nos universités n’ont jamais po­
sé — les Hautes études datent à 
peine de quelques décades — - 
devant leurs étudiants l’aspec! 
économique du problème natio­
nal Ceux-ci ont admiré le siè­
cle de Périclès, le siècle de 
Léon X, le siècle de Louis XIV, 
mais sans noter — détail pour­
tant important — que le prestige 
de la Grèce, des Etats d’Italie et 
de la France n'auraient pu s’é­
tendre sur le monde civilisé sans 
l’hégémonie économique aux­
quels ils atteignirent.

Nous sommes presque entiè­
rement évincés de la finance, du 
commerce et de l'industrie, et 
notre patrimoine, quatre fois sé­
culaire, nous a presque entière­
ment échappé.

Et les pessimistes voudraient 
parler du rôle parfois désastreux 
au point de vue national de nos 
femmes. Par galanterie nous ne 
les écouterons pas cette fois-ei.

Un deuxième groupe apporte 
sa réponse à la «mestion de sa­
voir si la race canadienne-fran- 
çaise subsistera. Ce sont les opti 
mistes. Ils répondent un oui fa­
cile et empressé. Fl y a plusieurs 
catégories parmi les optimistes: 
les ignorants; les “reclus”. Je 
veux dire ces gens si absorbés 
dans leurs propres affaires 
qu'ils ne songent jamais aux 
questions générales; les pusilla 
nimes qui. par peur de la lutte 
pour de légitimes revendica 
lions, bénissent la situation pré­
sente; les employés, honnêtes et 
respectables, qui doivent leur 
subsistance à des patrons étran­
gers; les “bien en place” qui 
souvent vivent de la race, mais 
qui n'ouvriraient jamais l’oeil 
sur les dangers qu’elle peut cou­
rir et ne remueraient pas un 
doigt pour l’aider; les stipendiés 
qui acceptent la lâche mission 
d'asservir, grâce à leur influen­
ce. leur race aux exploiteurs de 
toutes sortes; les confiants qui 
se bercent toujours de la béate 
persuasion que la Providence 
par amour conr nous et pour 
nos “gesta Dei per Francos” sur 
celte terre d’Amérique, vu nous

bon tous 
songe pas selon le mot de Lave 
dan, qu’on “ne se bat bien que 
pour un seul”. \.'()'Canada est le 
signal de la course aux eaout- 
i hours, aux paletots et aux por­
tes, plutôt que le chant de rallie 
tuent d’une race qui se respecte 
et qui s’affirme. La fête nationa­
le du 24 juin passe inaperçue 
dans la plupart des petites’villes 
et des campagnes.

POUR VOS YEUX
CONSULTEZ

PHANEUF & MESSIER
Optométristes-opticiens

1767 RUE ST-DENIS,
Tel. HA. 5544 près Ontario

! cents mots anglais qui permettent 
de tenir une conversation. Et 
comme c'est là le seul brevet né- 

; eessaire de compétence, on a né- 
l.rs uns ne revent que de Ua- .gligé la véritable instruction, 

us d autres de W estmoun*, j’jnstruotian fondamentale, celle
il,mues de Hollywood. Les uns qUj prépare les agriculteurs ren- sauver sans nous et toujours, 
prétendent que nous devons res seignés ou les artisans avertis J’aime mieux l'attitude des 
1er ( anadiens français, mais ; et habiles. C’esl ainsi que U* ! pessimistes que celle des opt 
nous montrer délicats, préve- cours commercial anglais des pe- mistes. Si les premiers exage- 
iKiiits, résignés a etrp des sous-! tites v illes et des gros villages { rrnl les maux et les dangers, s’ils 
ordre; les autres ont déjà sup | recrute chez des-fils d'habitants, 1 ''èment même le défaitisme, 
pnnic leurs caractéristiques ; des comptables pour Montréal. . leurs indications précieuses 
françaises. Dans les fêtes on ar-; ds comptables qui n’ont rien à sont à retenir. Quant aux autres 

es drapeaux. On ne compter et qui ne peuvent comp- qui ignorent ou masquent la si 
ter sur rien depuis la crise. La ! tuation, ils s'imaginent qu’on 
langue est l’âme d’une race. Que peut mettre la vie en boites à

conserve, et l’arrêter au moment 
et au d«^gré d'évolution qui sa­
tisfait ou leur mentalité ou leurs 
intérêts. Ils s'apercevront avant 
longtemps que les changements 
peuvent s’opérer.

La race survivra-t-elle? Oui

penser d'une langue en qui ne 
croit plus une race? Une langue 
qu'on garde par affection et tra- 
dili- n mais qu'on écarte par in­
térêt et qu’on juge inférieure?

Nos gens avec ieur bagage
d’anglais se sont mis à l'em-, —........... .. . vu.,
ploi du capital anglo-saxon, amé- affirment les tenants d’un troi- 

. . , ,,, . . ricain ou juif. Comme ils avaient s,^me «roupe qui ne cherchent
Mais voici la déformation la à gagner leur vie et relie de leur ! m “ déprécier ni à surestimer 

plus vile de notre combativité et famille el qu'ils ne pouvaient — ont appris la terrible leçon 
• atrophie la plus déplorable du en assurances par exemple — I du régime fédératif et de la cri- 
sens national: I esprit de parli, s'adresser aux Anglais, ils sont , s**- Us mesurent la déchéance de 
l’une des grandes causes de nos revenus vers les leurs et ont 't“ur race, mais au contraire des 
maux. Depuis 1807 le suprême j drainé l'argent canadien-franeais ' Pessimistes ils répètent qu’une
rêve du Canadien français, le | vers les entreprises qu’ils ser- ----
triomphe qui pour lui règle vaient. Ainsi l’activité, zélée et 
tous les problèmes nationaux et aveugle, mais honnête, des nô- 
sociaux, c’est le sucrés du par-j très, a édifié avec notre argent

des puissances qui, par ailleurs, 
maintiennent nos hommes poli­
tiques dans leur jeu, des puis­
sances étrangères à nos desti­
nées et indifférentes à nos in­
térêts, sinon hostiles. Et au­
jourd’hui même, en eelte année 
1934, ces institutions qui vivent J

IL
Deouis 1867 la politique par­

tisane a enrôlé les enthousiastes 
et les forces de la jeunesse. Elle 
sert de mesure élroilc et stérile 
à ses ambitions, de cadre insi­
gnifiant et terne à ses élans d’i­
déal. Elle forme la ligne d’hori-

Tél. AM. 3733
MORTUAIRE

BARTHELEMY LAPOINTE
4156 RUE ADAM

SALON

DIRECTEUR DE FUNERAILLES ET EMBAUMEUR 
Service de première classe — Prix modérés.

rare ne meurt que si elle se tue 
elle-même.

Malgré, l’apathie, le manque de 
savoir-faire et de vouloir-fnirc 
des nôtres, malgré la trouée for­
midable pratiquée dans notre 
domaine économique, malgré 
l’éparpillement de nos capitaux, 
malgré l’absence d’une doctrine 
nationale. A l’école, dans la fa-

LA CIGARETTE

DUCHESSE
Douce 

Exquise 
Sans égale

Elle satisfait ceux 
qui cherchent 

la Cigarette 
Idéale

,r>

Chaque paquet contient des. - -‘mains de Bridge” que vous 
pouvez échanger pour de jo­
lies primes de valeur.

La Duchesse est la première cigarette à être 
présentée avec un empaquetage portant des 
inscriptions françaises et anglaises.

L. O. Grothé Limitée
Maison C.anadienne et Indépendante

— Fondée en 1880 —

tSuite à la page 11)

Un bon conseil 
vaut toujours 
en finance.
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SI NOUS VOULIONS ^ t ^ (Suite de la première page)

certants; s’ils veulent bien prendre conseil de spécialistes, tout en gardant le 
contrôle de leurs entreprises, car ils leur apportent un concours irremplaça­
ble: celui de l’éxpérience pratique: si, disons-le, le chimiste chez nous peut 
devenir bon à autre chose qu’à rédiger un article dans une revue; si on peut 
l’inviter à apporter le fruit de ses découvertes et de ses recherches à quelque 
industrie canadienne: si pour être homme d’affaires il ne faut pas être né­
cessairement sans culture et sans formation générale, demain sera beau de 
réalisations.

Nous parlions plus haut d’un élément ethnique venu de l’Europe et qui 
a su faire sa trouée. Les pères étaient peu instruits et sans le sou, les 
fils hériteront du capital de la génération précédente avec en plus un ba­
gage d’expérience pratique qu’ils additionneront à leur future expérience 
et à celle dont la génération précédente leur transmettra le dépôt.

Nous avons souvenance, il y a quelques années, d’un jeune homme qui 
suivit dans une université, des cours de vulgarisation. Il se destinait. .. à 
tenir une échoppe sur la rue Craig. Pas nécessaire, auraient dit nos com­
patriotes. Pardon, oui, c’est nécessaire. Il sera demain un chef pour sa 
race..Son commerce le fait bien vivre et il comprend qu’il n’y a pas de mau­
vais métier (Pourvu qu’il soit honnête).

Ces considérations sont quelque peu emmêlées. Elles portent sur les 
facteurs de notre déchéance économique. Nous soulignons, semble-t-il, 
quelques-uns des éléments pouvant nous assurer une reconquête.

Quelques hommes d’affaires canadiens-français, quelques industriels, 
même parmi ceux qui ont plus de 60 ans, ont été des précurseurs. Ils ont 
vu juste dans l’émancipation économique des nôtres. On ne les a pas com­
pris. Ceux-là sont quand même des jeunes, quel que soit leur âge. Ils 
ont su ne pas vieillir en s'adaptant. Ils reçoivent la gratitude de la gé­
nération montante. Ceux qui ont 35 ans. à l’heure actauelle, les compren­
nent et leur rendent un hommage mérité.

C'est de l'entente de ces deux groupes que viendra le salut. S’il y en 
a encore à croire qu’ils connaissent tout, peuvent tout résoudre, qu’ils ou­
vrent les yeux devant le bilan de nos pertes. Nul homme au Canada fran­
çais, dans le Canada entier, en Amérique et même dans l'univers ne possède 
à lui seul la formule de restauration économique, mais nombreux sont ceux 
qui peuvent offrir des solutions partiellement efficaces. La suffisance d'un 
certain nombre des nôtres nous a été funeste. La jeunesse doit se méfier 
de ses forces et de sa compétence. Elle doit “apprendre” avant d’innover; 
elle doit servir avant de commander, mais elle ne doit pas laisser s’étein­
dre en elle l’enthousiasme créateur.

Que nos compatriotes qui contrôlent encore quelques avenues d’in­
fluence dans le domaine économique fassent loyalement un examen de cons­
cience et qu ils se demandent si d autres méthodes, d’autres points de vue 
n auraient pas une influence heureuse sur les destinées de leurs firmes de 
leurs commerces, de leurs entrepriss.

Achat chez nous, solidarité économique: tout cela doit pénétrer le peu- 
p e. C est la mission de-nos sociétés, c’est la tâche à laquelle elles s’em­
ploient, cest ce dont il faut leur être reconnaissants. Quelles continuent 
leurs vaillants efforts. Ceux qui vendent des services, ceux qui fabriquent 
ceux qui contrôlent ne doivent pas se mettre en tête que tout l’encourage­
ment des nôtres leur est du par droit divin, Ils doivent se mettre à la 
page, moderniser ce qui doit l’être, “humaniser” certaines méthodes qui ne 
nous font que du tort auprès des nôtres et auprès des étrangers et si cela 
est tenté, nous avons lieu de croire que demain un soleil se lèvera plus 
brillant pour les Canadiens français qui habitent un pays dont ils sont les 
premiers occupants, mais où ils sont en train devenir les serviteurs

“Si nous voulions”. . mais il faut vouloir. Nous voulons? Alors tant 
mieux. Il y a de I espoir!

Colbert BOUCHER

A NOS INDUSTRIELS
Notre industrie a subi de rudes contre­

coups depuis vingt ans. Si nous dressons le 
bilan de ses activités et le comparons à celui 
du lendemain de la guerre, nous restons assom­
més d'un tel recul. Il ne servirait à rien de 
maugréer et de se décourager. Notre retrai­
te économique n’est plus à prouver.

Les causes? Elles sont multiples. Le 
consommateur peut être blâmé si on attend 
de lui le sacrifice pécuniaire pour assurer le 
progrès de nos entreprises. Guérissant même 
le snobisme de certains consommateurs à 
l’égard des produits de chez nous, nous n’au­
rons pas assuré le progrès de nos industries.

Dernièrement au cours d’une discussion 
sur les causes de notre défaillance économique, 
un ami disait en expliquant la disparition d’une 
petite industrie de province: "Que voulez-vous, 
le propriétaire n’a jamais ouvert un livre depuis 
qu’il est en affaires". C’était signaler vingt 
et une années de paresse intellectuelle. Com­
ment espérer les progrès d’une industrie, peu 
importe ses produits, si son chef néglige de 
se tenir au courant des améliorations, des évo­
lutions, parfois même des révolutions de la 
production et de la vente.

Il est évident que les années ont forte­
ment modifié les lois de la production, Henry 
Ford est un exemple vivant de la nécessité de 
changer son mode de production. Malgré sa 
phénoménale organisation de vente, ses res­
sources immenses, il a dû réaliser que son 
produit n’était plus à la page. Il a bien per­
sisté un peu à en forcer l’acceptation. La 
lutte a été de courte durée. Sinon elle aurait 
vite englouti la fortune accumulée. S’étant 
soumis aux nouvelles lois de la production, 
toujours influencées par le consommateur, il a 
reconquis la position qu’il avait gardée pendant 
de nombreuses années parmi les producteurs 
d’automobiles à bon marché.

Même si le produit s’est conformé aux exi­
gences du marché, les méthodes de ventes ont

tellement évolué qu’elles sont à peine rai­
sonnables. Quiconque s’entête à maintenir 
les principes de 1914 ne saurait survivre i 
la concurrence.

Tous les industriels ayant constamment 
gardé en leur esprit la nécessité de suivre et 
même d’anticiper les progrès de la production 
et de la vente ont vu leurs industries pro­
gresser. Les autres vivotent lorsqu'ils ne sont 
pas disparus. Voilà où le travail intellectuel 
entre en fonction. Il ne suffit pas de sur­
veiller les différentes opérations des machi­
nes, de frapper chez chaque consommateur 
et de passer ainsi absorbé, dix, même quinze 
heures par jour. Moins de surveillance mé­
canique, moins de démarches machinales, plul 
d’étude et d’observation, le résultat sera meil­
leur.

Que chaque industriel sache au moins ce 
qui se passe chez son concurrent pour imiter 
ses bons procédés s’il ne peut en trouver dfl 
meilleur par lui-même. Suppléons à l'initia­
tive absente, l’imitation avertie. S’il est tra­
vailleur intelligent, l’industriel aura vite réso­
lu les problèmes importants de la production 
et de la vente qui changent avec les années. 
Il ne faudrait pas oublier l’importance d’une 
saine et sage administration.

Un de nos industriels heureux nous assu­
rait que son plus important travail était l’ana­
lyse de ses ventes. Diminuaient-elles Ou 
n’augmentaient-elles pas en proportion de 
celles de ses concurrents, il constatait infailli­
blement un défaut soit dans la production, soit 
le mode de vente. Il n’a jamais blâmé le con­
sommateur. Le ‘‘bobo’’ était toujours chez 
lui. Grâce à son travail intellectuel, il a jus­
qu’à présent toujours trouvé le moyen de re­
médier aux défauts de son entreprise.

Comme nous le félicitions de son orga­
nisation moderne, il nous répondait avec 
conviction: "Si vous saviez ce qu’il me reste 
à taire pour réaliser mon idéal, j’ai tant à 
apprendre", Sentir le besoin d'étudier, de ré­
fléchir, d’observer pour mieux exécuter, voilà 
ce qui manque trop à nos industriels. L’achat 
chez nous ne saurait suppléer à cette dispo­
sition d’esprit indispensable aux succès éco­
nomiques des nôtres.

Albert NERVIENS

Politique et action sociale
Certains prétendent qu’il est de mauvais 

ton de se mêler de politique. Aussitôt qu’une 
association ose donner son avis sur une ques­
tion d’intérêt publique, qui, par conséquent, 
touche à la politique, on s'émeut, on craint. 
Aussitôt la presse à gages, demande aux asso­

ciations "catholiques" de ne s’occuper quo 
de leurs oeuvres et non de la politique. Nous 
demandons à ces conseillers comment nous 
pourrions obtenir des réformes sociales sans 
j'aide du gouvernement, c’est-à-dire sans sa 
mêler da la politique.

Jean MICHEL

La Boulangerie I. CARON, Limitée
ENTIEREMENT INDEPENDANTE — 100% CANADIENNE-FRANÇAISE — FAIT APPEL A LENCOURACEMENT DE 

TOUS LES NOTRES” — LES MEILLEURS PAINS — LES MEILLEURS GATEAUX — 75 VOITURES DE
LIVRAISON.

Téléphonez à CRescent 4114, ou WEUington 3060

CLairval 4964 Demandez nos blancs de 
contrat. Copie fournie 

gratuitement.

HUILE ACUALEFAUE
HENRI

SOT HE SPECIALITE

POSTE DE CAZOLINE 
ANGLE MASSON ET 12cme AVE.

GUAY, Limitée
3322, rue MASSON CLairval 4964
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nos fojers 1de CARILLON

EDUCATEUR «t INSTITUTEUR
L‘un de nos savants éduca­

teurs, M. l’abbé Lionel Groulx, 
publiait récemment dans l’Ac­
tion Nationale un article intitu­
lé: L'éducation nationale et les 
écoles normales.

Voici la conclusion que ce pé­
dagogue offre à la méditation de 
ceux qui s’intéressent à la for­
mation de notre Jeunesse:

“Que messieurs les principaux 
et leurs auxiliaires ne se fassent 
pas illusion: dans les milieux où 
l’on observe et où l’on réfléchit, 
où Ton ne s’en laisse imposer ni 
par le conventionnel ni par l’ad- 
miration de commande, le re­
proche le plus grave que l’on 
fait, à l’heure actuelle, à notre 
enseignement, ce n’est pas de ne 
pas mieux enseigner qu’il y a 
vingt ou trente ans; c’est de ne 
point faire d’éducation, pas plus 
nationale que religieuse, ou de 
n’en faire xiue d’inefficace; c’est 
de n'avoir donné aux fils et aux 
filles d’un peuple qui a, comme 
lout autre, ses inclinations senti­
mentales, aucun idéal de quel­
que envergure, aucun but supé­
rieur de vie’’.

L’abbé Groulx ne pouvait tou­
cher note plus juste. On a limité 
trop longtemps l’enseignement 
primaire à l’explication sèche et 
rigide d’une règle de grammai­
re ou d’arithmétique sans éveil­
ler chez l’enfant le sens d’un na­
tionalisme intelligent, d’un pa- 
Iriotisme éclairé et d’un catholi­
cisme convaincu.

Ce n’est pas tant la science 
rattachée à la définition des 
mots qui donnera à l’élève la 
formation dont il n besoin, au 
sortir de l’école, pour jouer le 
rôle que ses compatriotes atten­
dent de lui.

Ce qu’il lui faut, ce sont des 
principes religieux et nationaux.

Ht, d’après l’expérience des 
peuples et des individus, les 
principes ne s’acquièrent pas en 
une seule journée ou sur un sim­
ple effort de la volonté.

Comme l’eau qui tombe gout- 
ic ù goutte et finit par creuser 
e rocher, ainsi le cerveau de 

l’enfant finira par recevoir l’em­
preinte de principes vrais et 
sains, si l’instituteur s’est cons- 
laminent efforcé à développer 
rhez lui les qualités que l’on doit 
puiser aux sources pures et pro­
fondes de la foi et du patriotis­
me.

Cour atteindre ce but, il faut 
donc débarrasser l’enseignement 
primaire de toute méthode mé­
canique.

Il ne faut plus remplir le cer- 
seau de l’enfant d’une multitude 
de mots absolument inutiles s’il 
n'en comprend pas le sens par 
l'étude historique.

Que l’instituteur tende pre­
mièrement à éveiller la curiosité 
de l'élève et il atteindra tout de 
suite un triple but: lo. Il retien­
dra son attention; 2o. Il lui ap­
prendra un récit de notre his­
toire; .lo. Il élèvera son esprit 
vers un idéal plus grand et don­
nera un but supérieur à sa vie.

Ht pour citer un exemple, pre­
nons le mot “serment”. Au lieu 
de donner une explication som­
maire de ce nom, pourquoi l'ins­
tituteur n'expliquerait-il pas à 
l'élève ce qu’était le serment du 
“Test" exigé par le roi d'Angle­
terre au lendemain de la con­
quête?

Non seulement l'élève s'inté­
resserait à ce rérit. mais il con­
naîtrait les luîtes que nos pères 
ont livrées pour le maintien de 
nos droits religieux et linguisti­
ques. garantis par un traité anté­
rieur.

Connaissant les efforts héroï­
ques accomplis par nos ancê­
tres pour la conservation de no­
tre patrimoine, l'écolier sentira 
en lui un sentiment de fierté na­
tionale qui raffermira dans ses 
croyances et ses principes. 

Notre enseignement méthodi-
I PAGE 4]

que ne doit pas s’arrêter là. Si 
l’instituteur doit donner une 
dictée grammaticale, il doit le 
faire sur un sujet d’ordre local, 
historique ou national.

En arithmétique, que les pro­
blèmes portent sur la superficie 
du Canada et de la province de 
Québec ou encore sur la densité 
et la distribution de la popula­
tion urbaine et rurale. Il y a aus­
si l’altitude de nos principales 
villes, la valeur productive de 
nos mines et pouvoirs hydrau­
liques, les chiffres de nos ex­
portations et de nos importa­
tions, etc. En ce qui concerne le 
dessin, que l’instituteur choisis­
se des sujets qui éveillent dans 
l’âme de l’enfant le culte du 
beau en même temps qu’il lui 
fera connaître un vestige du ré­
gime français tel qu’un vieux 
fort, un ancien canon, un anti­
que moulin à vent, etc.

Voilà quelques suggestions et 
quelques moyens efficaces qui 
instruiront l’enfant sur nos lut­
tes passées, nos grandes figures 
politiques et religieuses, nos ri­

chesses nationales, nos, endroits 
historiques, enfin sur tout ce 
qui peut nous attacher davanta­
ge à notre patrie.

Sans fatigue aucune, la jeune 
génération suivra avec intérêt 
ces leçons d’histoire religieuse, 
politique et économique qui con 
tribueront beaucoup, non seule 
ment à meubler son esprit et à 
grandir le respect .qu’elle doit 
avoir pour notre langue et no-

blions pas, d’appartenir à

est la plus pure.
Voilà l’éducati 

se enseignante, é

terre d’Amérique sa mission ca 
tholique et française.

(Suite à la paqe S)

de 1452 à 1519, fut le pre 
homme à entrevoir le développe 
ment de la machine volante plus 
lourde que l’air.

Vente de Saison
PATINS TRAINEAUX

PATINS AVEC TRAINES
CHAUSSURES SAUVAGES

JAMBIERES

COURETS
SPECIAL

Quantité de patins po-
GANTS sés sur chaussures:

RONDELLES Prix très réduits.

Tout accetsotre approprié

J. R. GREGOIRE
Ferronnerie Générale

1600, Orléans S605, Ontario Est
FR. 1616
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CHAQUE ARTICLE 
ILLUSTRE 
AU CHOIX
SI voua ne pouvez venir, téléphonez 
votre commande à PLateau 5151 — 
Local 202 mais, de toute façon, prenez 
bien note de ces aubaines pour hom­
mes... elles sont des plus opportunes 
et fort avantageuses!....

PYJAMAS EN FINETTE — Encolure 
en "V” ou avec petit collet tailleur. — 
Finette de bonne qualité à rayures 
bleues, mauves ou brunes sur fond fl 
pâle. Tailles: 34 à 44 — CHACUN A
CHANDAILS DE LAINE — Populaire
modèle "pull-over” à encolure “V ". — 
Soldes de bonnes marques à 1.50 et 
1.89 provenant de nos ventes précéden­
tes. Tailles: 34 à 42. — SPECIAL. *1 
chacun ............................................ A
CHAUSSETTES DE LAINE — Cache­
mire de laine comportant un léger 
pourcentage de coton les empêchant 
de rétrécir au lavage. Teintes en fl 
vogue; 10 à U1*; 2 paires .... A 
CHAUSSETTES A CARREAUX. Mar­
que "MORLEY”. Tricot de laine à car­
reaux noir et blanc, gris et noir, rouge 
et bleu, brun et tan, etc. —10 à 12. fl 
LA PAIRE..................................... A
CHEMISES “SWEAT SHIRT’. Cheml- 
ses de coton ouaté, genre sport avec 
collet à chaînette-éclair (zipper). Pra­
tique pour le sport. Blanc ou mar- fl 
ron; 34 à 42; CHACUNE............ A
COMBINAISONS PAR COTES. Tricot 
de coton par côtes fines, épalœur ap­
propriée pour celui qui travaille en 
dedans. Manches courtes ou longuet et 
Jambes longues. TaiQee: 34 à 44. fl 
Blanc — CHACUNE ........
FOULARDS DE LAINE—Modèle "Ree­
fer" entourant bien le cou pour former 
un noeud. Un très bel assortiment de 
nuances pour honumg et Jeunes 11 
gens - CHACUN
—m-4«-«h*0M4e (ita-Calhtrlnc)
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Industrie complementaire

Quelques définitions

L achat chez nous

et les jeunes

Petite industrie, art domestique, industrie domestique. 
Voilà des expressions qui reviennent souvent dans la conver­
sation de ceux qui se préoccupent tant soit peu de notre 
avenir économique. Connaissons-nous toujours la significa­
tion de ces expressions7 Nous essaierons de les définir sui­
vant le sens que leur donnent les spécialistes en la matière.

Tout d'abord voyons exactement ce qu’il faut entendre 
par industrie en général. M. Raoul Blanchard, géographe 
français, la définit comme suit: “C'est l'action de transformer 
à l'aide d'un travail humain, des objets bruts ou sans utilité 
immédiate en objets utilisables". Ainsi la pêche est une 
industrie, car elle rend utiles à la consommation les poissons, 
qui auparavant n’avaient aucune utilité pratique II en est 
de même pour le blanchissage. En effet cette opération rend 
propre, c’est bien le cas de le dire, à l’usage le linge qui lors­
qu'il est sale n’a aucune utilité.

Evidemment la Petite Industrie est celle qui se pratique 
sur une petite échelle; LaPalisse n'aurait pas mieux trouvé.
La difficulté est d'établir d'une manière précise le point de 
démarcation entre la petite et la grande industrie. Cela dé­
pend de plusieurs facteurs, tels que le genre d'objets fabri-; 
qués, le nombre d'employés, etc. Règle générale on peut dire « 
que les manufactures employant moins d’une cinquantaine 
d’ouvriers sont dans la catégorie des petites industries. Ce­
pendant certaines industries ne peuvent logiquement entrer 
dans le domaine de la Petite Industrie, ainsi une usine qui 
emploierait quarante ouvriers à fabriquer des locomotives n'est 
pas tout à fait de la Petite Industrie! Il faut nécessairement 
exercer son jugement pour déterminer dans bien des cas si 
c’est ou de la petite ou de la grande industrie.

L’indwatrie domestique est celle qui se pratique à do 
micile par les membres de la famille ou pour la vente à 
l’extérieur. Ainsi la fabrication de tapis crochetés, de cata 
logne entre dans cette catégorie.

Les arts domestiques se pratiquent eux aussi dans le 
cadre familial. Les objets produits n'ont pas une utilité im­
médiate et ils ne sont pas faits dans un but commercial. C’est 
plutôt un simple passe-temps, un "hobby" comme disent nos 
compatriotes de langue anglaise.

Depuis peu on emploie au pays une expression très juste, 
l'industrie complémentaire qui englobe toutes les définitions 
que j'ai énumérées plus haut. Expression bien trouvé, car 
comme le faisait remarquer M. Paul Couin les arts domesti­
ques sont le complément indispensable de l’agriculture dans 
notre province.

Prenons un exemple concret afin de bien saisir le sens 
des différentes définitions.

Mlle Larose s'amuse à fabriquer quelques fleurs artifi­
cielles simplement dans le but d'employer agréablement ses 
loisirs, c'est de l’art domestique. Elle réussit si bien dans ce 
genre de travail que ses amis lui demandent d'acheter ses 
fleurs. Mlle Larose. jeune fille pratique, profite de l’aubaine 
et se fait ainsi quelques dollars chaque semaine, c'est devenu 
de Tinduttrie domestique, mais les affaires de Mlle Larose vont 
tellement bien qu elle ne peut suffire à la tâche. Elle engage 
alors quelques jeunes filles pour l’aider dans son travail et 
augmenter ainsi la production, L’entreprise de Mlle Larose 
se classe maintenant dans la petite industrie.

Grâce à son esprit d'initiative et à une publicité bien 
comprise, cette jeune fille entreprenante élargit sans cesse 
sa clientèle; après une couple d'années elle fait construire 
une usine considérable ou près de deux cents employés tra­
vaillent.

Mlle Larose après avoir fait de l'industrie complémen­
taire. sous différentes formes, entre maintenant dans les ca­
dres de la grande industrie.

Conclusion pratique à tirer de cet exemple: Si nous vou­
lons réussir dans le domaine économique, commençons par 
organiser I industrie complémentaire sur une base solide et 
tout naturellement nous nous dirigerons vers la conquête des 
grandes industries .

Paul DUBUC,
du comité central

13 novembre 1934
Si l’influence des jeunes gens 

qui ne sont pas encore entrés 
dans la vie active, ne se fait 
sentir que très légèrement dans 
l’activité économique de notre 
peuple: “L’Achat chez nous” of­
fre un champ d’action où elle 
peut s’exercer et apporter un 
concours très appréciable.

La première condition est de 
se convaincre soi-même de la né­
cessité qu’il y a d’aider son pro­
chain. Mais, pour le Canadien 
français, qui est le prochain?

C’est d’abord sa famille et en­
suite la grande collectivité cana­
dienne-française, en un mot. tous 
ceux de sa race. Est-ce à dire 
que les autres nationalités doi­
vent être totalement ignorées? 
Evidemment non! car chacun 
a droit à sa place au soleil et, 
par conséquent, doit être traité 
avec justice. Il ne s’agit donc 
pas d’entrer en guerre contre 
tout ce qui n’est pas canadien- 
français. Ce moyen détestable 
serait de nature à nous avilir et 

nous abaisser; il n'abputirait 
qu'à soulever les haines de ra­
ces et le dédain de ceux qui nous 
entourent. Nous reconnaissons 
à chacun le privilège et le droit 
de faire sa vie, mais nous reven­
diquons pour nous aussi le patri­
moine qui nous appartient.

Nous devons nous occuper de 
nous, d’abord. Que faut-il faire?
Penser en premier lieu à ce que 
nous sommes: les descendants 
d’une race fière, d’une race de 
pionniers et de missionnaires.
“Notre race française porte en 
son génie, en son âme, une foi, 
une culture, un idéal dont a be­
soin l’Amérique”. Nous ne pou­
vons pas perdre de vue qu’en­
tourés d’une population de 125 
millions d’individus étrangers à 
notre langue et pour la plupart, 
à notre foi. nous devons nous 
serrer les coudes si nous ne vou­
lons pas risquer l’assimilation 
aux autres nationalités.

Nous voulons vivre: e’esl en­
tendu! Il nous reste à en pren­
dre les moyens. Gardons d’abord 
ce qui est à nous. Nous pou­
vons encore, fort heureusement, 
trouver chez les nôtres presque 
tout ce dont nous avons besoin.
H arrive que nous avons à dé­
plorer certaines défections. Elles 
existent, il faut l'admettre, mais, 
le vous le demande, soyons donc 
aussi généreux pour les nôtres 
que nous le sommes pour les 
etrangers. Cessons de croire que 
nous sommes seuls à avoir des dé­
fauts; les etrangers .ont aussi les 
leurs, rom bien de grosses entre- 
prises financières étrangères ont 
failli, faisant perdre ainsi des 
sommes importâmes aux nôtres.
II faut aussi connaître les faits 
révélés par l’enquête Stevens.

Sachons donc faire la part des 
choses. Je ne demande pas que 

on fasse grief aux étrangers de 
leurs erreurs, niais je réclame 
Pour les miens plus d indulgen- 
ec. je demande pour eux une 
"de plus intelligente.

Nous avons le droit d'exiger de 
nos marchands la politesse, la 
propreté, l’honnêteté et des prix 
j aisonnables, mais si nous cons-! Celui 
talons des défections, si nous 
ayons a déplorer des expériences 
fâcheuses, n’allons pas lancer 
[es critiques aux quatre vents.
Nous entendons souvent des per­
sonnes dire qu’un Canadien ne 
peut réussir sans que ses com­
patriotes le jalousent, ('.’est une

Deux Marques
de Cigares des plus populaires

Le Bon Vieux
ï

iSISii
ANS DE 
QUALITÉ 
RECONNUELe

Favori 
des 

Canadiens

et le Cigare

OVIDO
Véritable filasse de Havane —

Durant des années et encore aujourd’hui l’une 
des marques les plus populaires.

Fabriqués par

O. Grothé Limitée
Maison Canadienne et Indépendante

Travaillons pour le maintien 
de nos institutions**

(Sir Ceorge*-EHenne Ortie»>

. .. Hélas, par manque de patriotisme, par cette stupide manie 
que nous avons de préférer une assurance étrangère, quand 
nous avons chez nous, gérée par les nôtres, une institution de 
tout premier ordre, nous éparpillons notre influence, notre 
argent et notre force.

(Reproduit du “Bulletin de la
Chambre de Commerce")

. . . Ainsi, en tenant compte de l’augmentation qui n eu heu 
depuis cinq ans Idans l’assurance sur la vie), nous pouvons 
évaluer à une cinquantaine de millions de dollars le mon­
tant que les nôtres versent ailleurs chaque année. . .

Clarence HOCUE 
(Reproduit du “Devoir”)

.. , Que l’on se donne la peine de regarder autour de soi et 
l’on verra malheureusement où nous a conduits notre man­
que de solidarité et de coopération dans Tous les domaines 
économiques C'est pourquoi il importe plus que jamais en 
ces temps de crise d’encourager nos institutions. . .
Xv Marcel CLEMENT

(Reproduit de “La Patrie")

. . . Nous avons toutes les raisons du monde d’avoir confiance 
dans nos compagnies d'assurance et de les encourager. Mais 
nous passons devant elles, nous les saluons chapeau bas. nous 
chantons leurs louanges (ce qui ne coûte pas chéri et allons 
porter notre argent ailleurs (ce qui est désastreux); est-ce 
là du patriotisme pratique? . . .

Charles GAUTIER 
(Reproduit du “Droit")

Compagnie d’assurance sur la vie

“ïa i&Miiwiarî)?"
Siège social: Montréal.

La vieillesse
qui plie à soixante

S’il vécut

{Suite à la page 7)

ans
bagage,

bien, vécut as-oz
loi.gtemps ! 

Désauglers 
* sfr *

Franklin u ilit:
Honorons la vieillesse puisque 

c’est le seul point vers lequel 
nous tendons tous !

L'injure
Sainl Augustin a écrit:
Celui qui nous fait une injure 

est hcmicaup plus à plaindre que 
nous qui la recevons, rar il se 
perce ic coeur pour nous effleu­
rer la peau !

V ¥ V
l’vlhagorc avait flit:
Tu supportes les injustices: 

ronsolr-tni. le vrai malheur est 
d'en faire !

fPACE 51
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Les CHEVALIERS 
de la VALISE

Piété

Gaieté

UN BATISSEUR DE PAYS

Quand on a du bâtisseur de I rent?.. . L'on ne peut rien chan-** . . . t __' __ * V----pays dans le sang, et que ce bon 
sang ne ment pas, on s’acharne 
à bâtir du pops. C’est le glorieux 
cas de notre ami à tous, Ernest 
Laforce, agent général de Colo­
nisation au Canadien Sational,

ger au passé, mais l’on doit pré­
parer l’avenir. Xe répétons plus,' 
ne continuons pas l’effarante ; 
saignée nationale; employons «j 
bâtir du pays cette magnifique \ 
mine humaine de notre grande

directeur de la Société Saint- famille rurale, de notre force er- 
Jcan-Baptiste et vice-président j ran te et assagie des déserteurs 
de la section Mont-Hoyal de VA
L'.V

L’ancêtre saintongeois, Guil­
laume Pépin, arrive aux Trois- 
Hivières, semble-t-il, avant M. de 
Laviolette lui-même. De ses trei­
ze enfants, Pierre, qui signera 
laforce, né aux Trois-Rivières 
’n 1 ilô?, voyagera jusqu’au Mis- 
dssipi, donnera son nom au lac

d’hier. De la terre s’offre aux 
hommes, et des hommes s’of­
frent à la terre. C'est une coopé­
rative à fo nier, le mariage de 
l’homme avec lu bonne forêt.

C’est à cela que M. Laforce 
emploie son talent et son coeur, 
sa parole, sa plume et scs in­
nombrables voyages depuis 
vingt ans. Q?i n’a lu, dans tous

Il en déniche partout et en 
quantité. M. le curé de Saint- 
Long ne sait pas que faire de 
ses 200 jeunes gens qui n’ont 
rien du colon. Quand même, il 
essaie d’une conférence de M. 
Laforce: salle comble! Il faudra 
une deuxième soirée, puis une 
excursion. Avec son filin, notre 
recruteur sera irrésistible. A 
condition que fonctionne le plan 
Vautrin, bien entendu...

M. Laforce, marié en I9i2 a 
Mademoiselle M.-L. Tremblay, 
de Saint-Aubert de Vlslet, a qua­
tre fils studieux, artistes et sou­
riants. Espérons que l'avenir se­
ra de même, pour les Laforce et 
pour tous les jeunes de la pro­
vince.

Alexandre DUGRE, S.|.

Pépin, entre le Minnesota et ie les journaux, de ses articulets,
Wisconsin, établira su famille de 
louze enfants à la Pointe-au-Sa- 
>le, près de Xicolet, et mourra 
~a pit ni ne de milice, en 1722. 
Ulusieurs de scs fils et petits-fils 
ont laissé un nom dans les his- 
oires régionales, tout comme le 
laforce d’aujourd’hui court bien 
les chances de graver le sien 
lans l'histoire de l’Abitibi, si I 
’’on peut se décider à faire de la 
rolonisation à son goût.

toujours les mêmes, toujours va 
ries, répétant cinquante fois par 
année le doux appel de la terre, 
qui invite, qui insiste qui tour­
mente. . La radio va porter 
tout droit sa parole d’honnête» 
homme, qui une seule fois se fit 
un peu trop pressante au goût 
des grands, et qu'on soumet à la 
censure, depuis ce crime.

La note fondamentale de tout 
lanceur de mouvement, en paix

M. Laforce, né à la Baie-du- comme à la guerre, c'est le mo 
-ebvre, le 9 mai 787.9. élevé à ral, l’optimisme. Tout est extra,
ste-Monique, fait ses études au 
Petit séminaire voisin, d’où il 
■jartira pour défricher un lot ù 
lausapscal. Entre temps, il fait 
m peu de journalisme pour dire 
es besoins des colons. Nommé 
tgent de rapatriement aux Etals

et c’est ce qu’il faut. On s’infor­
me de ses gens transplantés là- 
bas, au pire hiver: “Comment 
vont-ils s’en tirer? —Extra!’’ Et 
le sourire achève de vous rassu­
rer. —“Mais il y en a qui revien­
nent? —Entendu! Malgré le tria- 

"nis, de VJl'.l à 1927, il parcourt ge. il y a des paresseux qui se 
a Nouvelle-Angleterre, au profit • glissent. Ils reviennent, les au- 
ie l'Ouest canadien puisque ; très sont extra!’’
Québec ne fait pas de zèle. De- —Oui, mats on dit qu’un de 
puis bientôt huit ans, le C.N.R. \ nos groupes est malcommode, 
utilise sa belle expérience à fai- au point qu’on l’appelle la Petite
■e surgir et réussir un mouve­
ment de Retour « la Terre.

Ce n’est pas le feu sacré <::ii 
uianque à M. Laforce, ni l’opti-

Russie?
—Non. . ., ils sont extra. Cinq 

ou six font du tapage, mais voi­
ci: on les a trompés bien des

nisme, ni le sourire. Il connaît fois, on ne leur ouvre pas de 
ion Canada de Halifax à Van- 
rouver, surtout l’Alberta-nord, le

chemins, et ils ont été deux ans 
sans prêtre. Je voudrais bien 

Nord-Ontario et l'Abitibi. Il dé- '• voir une vieille paroisse traitée 
plore leS' omissions du passé: de même: ça hurlerait!’’ 
pourquoi n’a-t-on pas conquis Qu’on donne à M. Laforce des 
•es immensités fécondes, au lien \ cantons, des routes et un crédit: 
J émigrer aux usines qui dévo-vous verrez monter les hommes.

PROBLEMES 
DE LAJERRE

Extraits du rapport du délé­
gué de l’A. C. V. à la Semaine 
sociale de Rimouski, aoîit 1934. 
Copie de ce rapport sera en­
voyée gratuitement sur deman­
de à la Section Mont-Royal. Pa­
lestre Nationale, 840 rue Cher- 
rier, Montréal.

Revenu actuel moyen
Or, d’après M. Stanislas Cha- 

gnon, régisseur de la ferme-éco­
le de Deschambault, et qui rem­
plaçait l’honorable ministre de 
l’Agriculture ce jour-là, le chep­
tel fournit 80 pour cent du reve­
nu brut de nos fermes et aux 
prix actuels celui-ci rapporte en 
moyenne de $400 à $500 par an­
née. D’autres observateurs trou­
vent ces données un peu hau­
tes. Il ne faudrait tout de même 
pas qu’en moyenne nos cultiva­
teurs retirent moins de $500 à 
$600 en tout, chaque année.

Des charges fixes considéra­
bles: taxes, intérêts, répartition, 
etc., absorbent de $175 à $225, 
bon an mal an. Il ne resterait 
donc à l’agriculteur de chez nous 
que $325 à $425 à dépenser cha­
que année pour toute sa famil­
le. Comme sa ferme ne peut 
nrodtiire tout le vêtement, ni

toute la nourriture, qu’il doit 
payer les réparations au rou­
lant, aux bâtisses, aux harnais, le 
ferrage des chevaux, etc., ache­
ter aussi des engrais chimiques 
et alimentaires, il est clair qu’il 
ne peut pas arriver avec $6 ou 
$8 par semaine. C’est la crise 
pour lui, pour ses fournisseurs, 
pour le voyageur de commerce, 
le grossiste, le manufacturier et 
l’ouvrier. Soit la crise pour la 
campagne et pour la ville...

Ce qu’il pourrait être
Premièrement, aux prix ac­

tuels, M. Chagnon et ses amis les 
techniciens agricoles préten­
dent et prouvent à qui veut les 
écouter que le revenu brut du 
cheptel québécois peut être por­
té à une moyenne de $1,300 et; 
même de $1,500 par année.

Deuxièmement, chargé du 
cours de la Production végétale, 
M. J. N. Albert, agronome ré­
gional du bas Saint-Laurent, dé­
clarait que plusieurs membres 
des concours de ferme ont ré­
colté:

30 minois de blé à l’acre au 
lieu de 16 minots.

60 minots d’avoine à l’acre au 
lieu de 26 minots.

35 minots d’orge au lieu de 
24 minots.

55 minots de grains mélangés 
au lieu de 27 minots.

15 minots de lin au lieu de 
9 minots.

300 minots de pommes de 
terre au lieu de 140 minots.

20 tonnes de choux de Siam 
au lieu de 11 tonnes.

2 1-2 tonnes de foin au lieu 
de 9-10.

Et M. Albert d’ajouter que ces 
rendements payants ont été ob­
tenus par l’application de mé­
thodes rationnelles de culture 
qui peuvent être mises à contri­
bution sur toutes les fermes.

...En 1932 Montréal a reçu 
3,200 chars de patates, dont 153 
de notre province. Si l’argent 
des 3,047 chars étrangers était 

, allé dans le bas du fleuve, vous 
auriez fait de meilleures affai­
res par là cet été. (Ces chiffres 

i ne comprennent pas les arriva- 
) ges par bateaux ou par ca­
mions).

...Le rendement annuel 
moyen de nos vaches est de 
3,500 livres de lait. Au Dane­
mark il est de 7,300 livres. Ici, 
il pourrait être de 6,000 Ibs. Ce 
serait une amélioration de 71 
pour cent.

...Les oeufs viennent en 
grande partie de l’extérieur et 
même les petites villes de pro­
vince doivent s’approvision­
ner à Montréal l’hiver. La ponte 
annuelle moyenne de nos pou­

les est de 105 oeufs. En 1932, les 
15 meilleures poules de la Ferme 
expérimentale de Sainte-Anne 
de la Pocatière ont pondu en 
moyenne 264 oeufs chacune par 
année. La moyenne pour toutes 
les poules de cette ferme est de 
204 oeufs par année. Est-ce trop 
espérer que d’une amélioration 
de 50 pour cent dans nos pou­
laillers, quand nos importations 
de produits avicoles sont encore 
de cinq à six millions de pias­
tres par année?

Rien qu’à Rimouski, du 1er 
janvier au 15 août cette année, 
la classification officielle des 
oeufs a rapporté $700 de plus 
aux éleveurs qui paient un sou 
et quart la douzaine pour ce ser­
vice. Avec la classification des 
volailles abattues, il y a aussi 
des gains allant jusqu’à quatre 
sous la livre.

...Une erreur qu’il faut ré­
futer, c’est que seul le proprié­
taire riche peut améliorer sa 
ferme. D’abord, ça ne se fait pas 
en une seule année et il y a des 
améliorations qui ne coûtent 
que du travail et aucun débour­
sé. C’est le cas de l’égouttement.

Aux marchajids
Vos amis les marchands des 

i villes comprendront facilement 
qu’ils doivent accorder la pré­
férence aux produits de chez 
nous. MM. les marchands de la 
campagne ont tout intérêt à 
prendre une part active au mou­
vement de perfectionnement 

j agricole et ce faisant, ils hâte­
ront la prospérité désirée puis- 
qu’au dire de plusieurs agrono­
mes, les progrès locaux sont 
d’autant plus marqués que l’éli­
te participe à la propagande, 
aux organisations publiques, 
aux séances, aux conférences, 
aux expositions, etc. Témoin, 
Plessisville.

Aux citadins
... Les citadins feront plus 

d’affaires le jour où ils réalise­
ront que la campagne est pro- 

! ductrice de richesses et qu’ils 
feront tout leur possible pour 
l’aider à progresser.

Aux députés
A Rimouski, je me suis fait 

dire qu’un des meilleurs moyens 
à la disposition des voyageurs 
de commerce pour aider la cau­
se est d’insister auprès des dé­
putés pour qu’ils appuient les 
mesures favorables à l’agricul­
ture. J’ai compris qu’il fallait 
faire augmenter les budgets des 
ministères de l’Agriculture et de 
la Colonisation.

L. VILLENEUVE&CIE
LIMITÉE
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Vers la 
Justice par 
la Charité

U FIANCEE, à l EPOUSE, et i I. MERE1 Forum
des

idées

NECESSITE 
L'ENSEIGNEMENT

DE
MENAGER

L’Education Ménagère est la “Science de la Vie Qui 
peut s’en passer? Elle crée l’amour de la maison, c’est ce qui 
manque le plus aujourd’hui. Collette Yver dit: Il faut aimer 
sa maison comme un être moral qui vous rendra sans mesure 
tout ce que vous lui aurez donné. Voilà ce qu’il faudrait que 
les jeunes filles apprissent’’. Oui, mais pour faire aimer la

2o—Notions pratiques de Droit usuel.
L’Ecole Ménagère vient au secours des futures mamans 

en intéressant la jeune fille à l’Education maternelle qui com­
prend: L’Education des sentiments, de la volonté, de l'intelli­
gence, etc.

L’Hygiène individuelle, familiale, sociale, générale est la 
base de tout l’Enseignement ménager.

Le blanchissage, le repassage, travaux à l’aiguille variés, 
raccommodage, broderie, tricot, modes ont leur grande utilité.

La médecine usuelle, la puériculture, les notions de phy­
sique, de chimie aident à faire face à bien des difficultés.

est entendu que l'entraînement aux choses de la vie

L’ACHAT . . .

maison et la terre à la jeune fille, orientons-la vers les Ecoles pratique est nécessaire à toute personne devenue responsable 
Ménagères. L on n aime bien que ce que I on connaît bien. Je ses actes, car, qui, un jour ou l’autre, ne doit voir à son 

Tout le monde parle de l’enseignement ménager, mais vêtement ou à sa nourriture? Mais. . . combien d’une manière
comme il y en a peu qui savent vraiment ce que c’est. Pour 
un grand nombre de personnes cet entraînement consiste en 
art culinaire. Il est vrai que c'est un sujet très important, 
mais, cette éducation étant celle de la “science de la vie”,

plus péremptoire est cette formation ménagère pour celles 
qui sont loin des centres et doivent compter sur leurs études 
pour se renseigner, pour raffermir leurs connaissances et 
même pour se distraire et agrémenter leurs vies. Nécessai-

elle traite de toutes les questions qui se rapportent à l’admi- rement une personne éclairée sur toutes les choses qui l’en- 
mstration d’un ménage, d’une famille, d’une maison et de tous tourent sera plus heureuse qu’une qui ignore, qui n’a déve- 
ses alentours. L Enseignement ménager contribue à la con- ; loppé ni son initiative, ni son esprit d’observation sur ce qui 
servation de notre vie, en plaçant l’être humain dans les con-: intéresse son existence; comme par exemple: la beauté et les 
ditions les meilleures en ce qui regarde I habitation, le chauf- avantages de ( agriculture, la germination, les animaux domes- 
fage, la ventilation, I éclairage. Puis la force de I individu tiques, la culture des abeilles, les légumes, les végétaux et les 
st augmentée en raison de I alimentation rationnelle d un vê- plantes, les arbres fruitiers, ( horticulture, les instruments ara- 
ement sain, dune propreté corporelle bien comprise, et d’un toires, le jardinage, la basse-cour, etc.
èglement de vie appuyé sur l’expérience. j Si en plus de toutes ces connaissances bien spéciales nous

L Ecole Ménagère a I occasion de développer toutes les insistons sur la physiologie alimentaire, nous entrons dans un
domaine bien vaste: c’est le régime du bébé, de l’adulte, du 
vieillard, du malade, du convalescent. La Chimie alimentaire, 
avec ses expériences de laboratoire a ici sa place toute déter­
minée, et l’on comprend alors aisément, la haute portée so­
ciale de l’enseignement ménager. En effet, une alimentation 
rationnelle et la pratique des règles de l'hygiène sont tout 
indiquées pour mener à bien le “tout-petit”, pour prévenir ou 
enrayer la tuberculose ou encore pour éviter les effets désas­
treux de l’alcoolisme et la trop fréquente mortalité infantile.

A la campagne comme à la ville, l’on peut se garantir 
contre ces malheurs que l’on déplore par un bon cours d’en-

vertus morales chez les jeunes filles par l'exécution du travail 
qui lui est imposé.

Par l’économie domestique, elle apprend à tenir la mai- 
on, à avoir de l'ordre à équilibrer le budget, à faire les dépen- 
es nécessaires et à éviter les dépenses inutiles. A savoir 

«cheter, et c'est là toute une science, à faire la rédaction des 
actes usuels, reçu, note, facture, cédule, etc.

L'Economie sociale non plus n’est pas oubliée, et com­
prend:

lo—l’Etude de la Famille — Le Travail, — Le Capital.
*— Le bon usage des Biens

Moyens d améliorer les conditions de la vie: Syndicalis- seignement ménager mis en pratique. 
— Coopération. — Mutualité.me. (Suite à la page 11)

FEDERATION des Cercles cTEtude
des Canadiennes françaises

EDUCATION MENAGERE
Il y aurait de fort intéressai!-! surtout une affaire de bonne di 

tes choses à dire à propos d’edu-1 —— 
ration ménagère, et c’est tout 
un long travail qu'il faudrait 
faire pour exprimer les idées les 
plus substantielles qui nous sont 
suggérées, quand on étudie cet­
te question.

L'enseignement ménager pour­
rait faire le sujet d’études très 
instructives au point de vue 
économique et pédagogique. Il 
devrait être généralement étu­
dié — et avec quel avantage 
•— sous l'angle familial et social, 
dans scs répercussions sur la 
vie collective du foyer. Et com­
me le laisse entendre Mlle de Ro­
bien, (Etudes), si nous le pla­
çons en regard des plaies socia­
les et du souci de l’éducation 
populaire qui préoccupe tous les 
pays, il prend alors une portée 
illimitée de relèvement social.

Aujourd’hui, pour rester dans 
le ton général de ee. supplé­
ment et l’espace étant limité, 

nous ne pouvons que l’cnvisa-

ça s'apprend tout seul! Il serait 
pourtant facile de faire com­
prendre que, puisqu'il faut un 
apprentissage pour faire un bon 
menuisier, un maçon, etc., la tâ­
che de mère de famille, la plus 
difficile et la plus importante 
qui soit au monde — ne peut 
pas être laissée à l’improvisa­
tion. D’autres personnes plus 
averties — pour tempérer notre 
enthousiasme en faveur d’un en­
seignement plus généralisé et 
mieux compris de l’art ména­
ger, — nous disent, à leur fa­
çon: pourquoi faire tant de 
train? Nos grand’mères n’avaient 
pas besoin d’écoles spéciales 
pour apprendre et enseigner les 
travaux domestiques. A cette 
objection, trop répandue, on 
peut répondre: Nos grand’­
mères, — pour un bon nombre, 

ont enseigné la tenue de la 
ger très sommairement, émettre maison avec beaucoup d’intcl- 
quclques idées d’ordre plus spé-i licen et d’amour... Mais le

qu’elle doit être.
Tout le monde le dit et l’a 

constaté: le problème rural est 
en grande partie un problème 
féminin. L’homme se décourage 
et quitte la terre, parce que nousgestion, encore que cela ait son ^ ________

importance. Dans la classe ou-jne lui avons pas préparé la 
vriere. Ion entend souvent dire: compagne prête à le seconder et

cialement pratique.
La science ménagère est une 

autre "petite science” qui a été, 
elle aussi, négligée, méconnue ou 
imparfaitement comprise. Cer­
tes, il faut reconnaître l'effort 
qui a été fait dans ce domaine, 
par les Ecoles Ménagères et par 
tous ceux qui ont contribué de

plus grand nombre l’ont ensei­
gnée, comme leur mari ont fait 
avec leurs fils pour l'agricultu­
re. Ils l’ont enseignée au meil­
leur de leurs connaissances, 
pour la plupart, sans méthode

pagne prete 
à le retenir. Elles se sont diri­
gées vers les villes et ils ont sui­
vi. Les hommes sont des “sui­
veurs”. . . Je dis ça sans mali­
ce. Je ne vise qu'au bon fémi­
nisme!

“Aucune profession n'associe 
autant que l’agriculture TRA­
VAIL ET VIE FAMILIALE”. Et 
si l’école peut être appelée le 
prolongement de la famille, c’est 
bien précisément à l’école du

gique (d'autres pays aussi) 
compte plusieurs licenciées en 
sciences agricoles, en sciences 
agronomiques. Et plusieurs éco­
les agricoles, je ne dis pas mé­
nagères, sont dirigées par 
des femmes. En voilà des car­
rières que devraient ambition­
ner certaines jeunes filles de nos 
grands propriétaires ruraux et 
qui ne les éloigneraient nulle­
ment de la famille, ni de la terre, 
assurément.

Il y a aussi le professorat de 
l’enseignement ménager qui de­
vrait attirer un grand nombre 
de jeunes filles, de bachelières 
surtout. Ces jeunes filles, mu­
nies de diplômes, de eonnaissan-

(Suite de la page 5)
petite phrase que bien des gens 
aiment à répéter sans trop savoir 
ce qu’ils disent. Ne fait-il pas 
le même jeu celui qui vient vous 
dire: “A tel endroit, j’ai eu telle 
expérience, il n’y a pas de dan­
ger qucbj’y retourne; c’est com­
me ça; c’est comme ça.” Si une 
propagande faite de dénigre­
ments influence un grand nom­
bre, il arrivera ce que nous dé­
plorons souvent: la maison visée 
par les mauvaises langues décli­
nera au lieu de grandir. Cher­
chons plutôt à découvrir les qua­
lités que les nôtres peuvent avoir. 
S’il y a lieu de corriger, soyons 
assez indulgents pour protester 
auprès de ceux qui sont suscep­
tibles d’améliorer la situation ou 
qui peuvent y remédier.

Que notre critique soit cons­
tructive, ne nous attardons pas à 
des détails insignifiants. La per­
fection n’est pas de ce monde. 
Quand nous trouvons à redire sur 
les nôtres, demandons-nous si 
dans la sphère où nous sommes 
placés, nous donnons entière sa­
tisfaction et s’il n’y aurait pas à 

edresser certaines lacunes.
Les Canadiens français sont 

intelligents; ils ne sont infé­
rieurs à aucune autre nationali­
té; ils l’ont prouvé maintes fois, 
Dans bien des cas, ils se sont 
même montrés supérieurs. Ils 
sont donc susceptibles de s’amé­
liorer dans les domaines où nous 
voudrions leur reconnaître plus 
de qualités.

La campagne de l”‘Achat chez 
nous” doit se faire aussi de fa­
çon à ce que nos marchands et 
nos industriels corrigent ce qu’il 
y a de défectueux chez eux. N’at­
tendons pas toutefois qu’ils 
s’amendent d'abord, car nous ris­
querions de faire le jeu de l’âne 
de Buridan. S’ils ne s'acquit­
tent pas toujours de leur rôle 
comme ils le devraient,, nous 
n’en avons pas moins le devoir 
de leur prêter main-forte. C’est 
en les aidant financièrement et 
moralement, c’est-à-dire en nous 
aidant tous, que nous serons en 
mesure d’acquérir la formation 
qui nous manque. Nous rendons- 
nous compte de ce que nous 
pourrions réaliser par h. cohé­
sion? Nous est-il si difficile de 
faire ce que les autres nationa­
lités font si naturellement pour 
les leurs?

François DESMARAIS
5374 ave Brodeur, N.-D.-G.

notre argent à ceux qui ont le 
monopole du commerce, de l’in­
dustrie, de la couture entre au­
tres. Cette question de ‘Tâchât 
chez nous” ne peut pas se résou­
dre seulement par la prédica­
tion... Les économistes disent 
que CO à 70 pour cent de la for­
tune nationale est géré par les

ces techniques et professionnel- 
village et à l'école du rang qu’il les, sans oublier la formation
aurait fallu donner le plus d’at- morale, encore plus nécessaire j maîtresses de maison. Il faut
tention à l’économie ménagère. | ne trouveraient peut-être pas i donc des ménagères avisées, avec

facilement des positions. Mais j des idées plus justes sur là dis-
c’est à elles à les créer par leur tribution de la dépense, moins 
compétence, leurs initiatives, portées à abuser du crédit, etc.
leur enthousiasme, etc. Elles fn autre problème de l’hcu-
I on bien fait pour la carrière re a aussi des rapports avec 
d’infirmière, qui est maintenant j l’incapacité ménagère de beau- 
encombrée. cou p de femmes, c’est celui 4u

' E éducation ménagère dorf : taudis. . . La meilleure maison a

Nous voyons aujourd’hui la 
conséquence de notre négligen­
ce et notre oubli. Je n'ai mal­
heureusement pas le temps de 
consulter les statistiques, mais 
je crois bien que le plus grand 
nombre de nos jeunes filles, à la 
campagne comme dans les cen­
tres urbains,’quittent la classe être plus profonde gue son nom”. , besoin d’une fen 
vers la sixième ou In septième. Et toutes celles qui auront le ' l’entretenir. Autr 
Et comme le disait M. l’abbé courage de se qualifier dans ce ; tarde nas à dev«
Gervais, de l’Ecole Normale de 
JoliettC, à un Congrès d'enseigne­
ment ménager:

“On conçoit facilement qu’au 
sortir de la sixième année, nos

■mme qui sache 
Autrement, elle ne

____ .___ __ renir insalubre.
domaine finiront bien par ; Enfin et pour conclure, je cite vv 
trouver leur voie. .. el par don- des notes dont je ne connais plus 
ner, nous l’espérons de tout l'origine; “S'il est grande-
coeur, au travail domestique, 
tout le prestige moral et la con-

. . petites filles puissent ignorer : sidération qu’il mérite,
et avec tout l’esprit de routine bien des notions de géographie, i Ceux qui s’occupent de
qu’on pouvait y mettre. Si ees j d’histoire, etc., mais on devra | “l’achat chez nous” se plaignent
fils avaient réellement aimé et toujours regretter qu’elles j de la difficulté qu’ils rencon-

quelque façon au développement SU cultiver la terre, auraient-ils n’aient pas d’idées justes el dai-1 trent à convaincre les femmes, 
de 1 enseignement ménager chez ! émigré en bloc aux ‘‘Etats”, coin- rcs sur l’art de diriger un foyer La raison en est simple: c’est
nous. Mais il y n encore trop me ils l’ont fait? Evidemment, et qu'elles '‘mésestiment les qu’elle ne savent pas acheter, H
d mees préconçues au sujet de il ne m'appartient pas de dis- travaux domestiques”, faudrait d'abord nous enseigner
eet enseignement. Trop de gens cu'er ici les causes de notre Pourquoi nos écoles supéricu-; l’éthique de l'achat. Et puis, si
le ramènent a des formules en- émigration. Mais dire ce qu'une rcs d'agriculture n‘auraient-elles ; nos femmes savaient s'habiller,
seignant quelques bonnes recet- chose n'est pas devrait nous ai- pas une école affiliée et ou ver-1 savaient coudre, savaient cuisi-
tes de cuisine, comme si c'était der à mieux comprendre ce te à l'élément féminin? La Bel- ] ner, elles n’iraient pas porter

ment admis que l’une des fonc­
tions principales de la femme 
mariée est l’aménagement du 
bien-être familial, dont dé­
pendent tous les autres, il est 
permis de dire que tout systè­
me d’éducation, de soutient, de 
défense, et même d’assistance 
de la femme doit faire une lar­
ge part à sa formation familiale 
et ménagère”. Geci peut tout 
aussi bien s’appliquer à l’hom­
me. ..

Léon* LAPLANTE
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CHEMINOTS
COTHOLIOUES

cejqiujlf^savcnlk 

ce qu'ils font

LE CHEMIN DE FER 
SERVITEUR DE L’INDUSTRIE

>5 jours par année, beau'tout: Poussins d'un jour pris
temps, mauvais temps, malgré 
les froids à pierre fendre, les 
tempêtes de neige qui sèment 
l’isolement, qui paralysent le 
serviee routier, le chemin de fer 
est sur la brèche, remplissant 
son rôle d’agent de communica­
tion et reliant par ses rubans 
d'acier les différentes régions de 
notre pays,

I.e chemin de fer maintient 
un service continuel. Quan I 
avion, auto, camion et autres 
modes de transport, reculent de­
vant un départ périlleux à cau­
se d’un épais brouillard, d’une 
épaisse chute de neige, des con­
ditions atmosphériques adver­
ses, la locomotive géante, ayant 
à sa remorque un convoi de 
voyageurs ou un lourd train de 
marchandises, se met en marche 
sous la direction du mécanicien, 
qui, son chronomètre en main, 
sait qu’il doit piloter son cour­
sier d'acier pour arriver à desti­
nation à telle heure, telle minu­
te. La ponctualité est la loi prè- 
mière qui régit le chemin de fer. 
Aucun autre mode de transport 
ne peut rivaliser avec lui dans 
ce domaine. Pourquoi?

Parce que le chemin de fer 
possède, lui, son propre réseau, 
qu’il ne cesse d’examiner, de ré­
parer, d'améliorer pour permet­
tre la circulation constante de 
ses pesantes voitures, pour as­
surer le mouvement régulier de 
ses trains pour se conformer 
scrupuleusement à la règle qui 
est de l'essence même de sa 
fonction, du serviee qu’il vise 
à fournir — transport régulier, 
efficace en tout, en tout temps. 
Il est jaloux de son privilège, 
qu’il exerce seul sur ses voies 
ferrées.

Le chemin de fer transporte 
tout. Itien de trop petit, rien de 
trop volumineux. Il est l’agent 
de tous dans le domaine du 
transport, rendant par ses fonc­
tions des services indispensa­
bles au commerce, à l'industrie, 
k l'Ktat qui le charge de voiturer 
la poste royale.

Le chemin de fer transporte

dans la couveuse mécanique; 
ménagerie du cirque avec ses 
spécimens de la faune tropicale 
enfermés dans d’immenses ca­
ses multicolores; wagons-écu* 
ries remplis de bovins prove­
nant de nos régions agricoles en 
route pour les centres de con­
sommation. Le chemin de fer est 
un agent universel de transport; 
on peut lui confier une boîte de 
fleurs, muet tribut de deuil que 
l’on envoie à distance, ou bien 
une immense poutre d’acier pe­
sant des centaines de tonnes, 
pour la réparation d’un pont. Le 
chemin fie fer accepte de trans­
porter n’importe quoi! De quel 
autre mode de transport peut-on 
dire la même chose?

Nous ne toucherons que briè 
vement aux services que rend le 
chemin de fer au public voya 
geur avec ses trains rapides, ses 
wagons-lits et ses wagons-restau­
rants assurant un maximum de 
confort. Il peut, à quelques heu­
res d’avis, mobiliser l’équipe­
ment nécessaire pour transpor­
ter pèlerins, soldats, excursion­
nistes par centaines, par mil­
liers, et les statistiques prou­
vent éloquemment qu’il effectue 
son service avec une sécurité 
plus grande qu’aucun autre mo­
de do transport.

Si le chemin de fer est cons­
tamment au service du commer­
ce, de l’industrie, du publie 
voyageur, par ses fonctions di­
verses, en retour il sollicite l’ap­
pui et la collaboration de ceux 
auxquels il rend de si grands 
services. Il figure parmi les plus 
grands consommateurs du pays, 
son industrie procure de l’em­
ploi à toute une armée de tra­
vailleurs, qui sont aussi des con­
sommateurs, des clients pour 
l’industrie et le commerce. 
Agent de progrès, il veut rester 
à l’avant-garde du progrès dans 
le domaine du transport, dans 
lequel il exercera pendant long­
temps encore un rôle de premier 
plan.

|.-l. L6CAULT,
(L'Association des cheminots 
catholiques).

INVITATION

fl est bien entendu que tous les qu'elle pose.
employés des chemins de fer et 
leurs nombreux amis sont cor­
dialement invités à toutes les as­
semblées ordinaires de l’Associa­
tion catholique des cheminots.
Les réunions ont lieu le troisiè­
me samedi de chaque mois, à 8 
heures du soir, au numéro 4242, l**. 
de la rue Papineau. Di février. Kducution et co-

| Ionisation : M. J.-E, Laforce.
Cette année, nous nous occu-1 10 mars: L’éducation sociale,

ions des multiples points de vue | B. P. Frédéric Saint-Onge, S.J.. 
de l’Education et des problèmes aumônier.

A titre documentaire, voici les 
titre> de nos travaux:

15 décembre. L’éducation 
nationale. IL P. Alexandre Du- 
gré, S..L

I!) janvier. I.’édueation re­
ligieuse. Mgr J.-('„ Chaumont, V.

LE MARTEAU 
ET LA FAUCILLE

Il y a un mois ou deux, aux 
usines Angus, circulait une feuil­
le bilingue qui invitait tous les 
employés des chemins de fer à 
une grande assemblée dans une 
salle de la rue Masson.

Pourquoi? Pour choisir, parmi 
les cheminots, un délégué qui 
irait visiter la Russie et consta­
ter, de ses yeux, tes résultats 
grandioses de l'expérience sovié­
tique, ni plus ni moins.

Et ceci se passe à Montréal, 
dans notre bonne province de 
Québec, au vu et au su des auto­
rités.

— Ah! mais ils ont du culot, 
tout de même, ces communistes- 
là! Je vous entends bien. Oui, 
ils ont du culot. Et ils manifes­
teront autre chose que du culot, 
si jamais, un beau malin, ils se 
croient assez forts pour vouloir 
toot chambarder

Et cela s’en vient. Grâce à un 
prosélytisme farouche que 
seuls, dirait-on, possèdent les 
ennemis de Dieu — grâce aux 
subsides reçus de Moscou, grâce 
aussi au fameux principe sacro- 
saint de la Liberté — liberté de 
tout [aire, sauf le bien le Com­
munisme se répand à grande al­
lure, chez nous.

A Montréal, plus de (rente cel­
lules existent, actives, où l’on 
chauffe à blanc de nouveaux pro­
pagandistes. Tous les milieux, 
surtout ouvriers sont travaillés 
et intensément. .4 la faveur de la 
crise, du chômage, de la misère, 
les idées subversives pénètrent 
les esprits. Et là où l'idée n’a au­
cune force, par des secours de 
toutes sortes, en argent, en vi­
vres. eji vêtements, par des fa­
veurs on affaiblit les volontés, 
on leurre les consciences.

Vous criez à l’exagération! Les 
Canadiens français, dites-vous, 
ne sont pas encore entamés. Pas 
beaucoup, c'est vrai. Notre po­
pulation n’est pas une pâte facile 
au levain bolcheviste. Mais le 
ferment est introduit. Il te sera 
de plus en plus, nous pouvons 
en être sûrs. Surtout si nous 
laissons faire.

Quels moyens prendre? Ils 
sont nombreux. Le R. P. Ar­
chambault, S.J., nous en indi­
quait quelques-uns — les princi­
paux — dans sa causerie de sa­
medi dernier, sous les auspices 
de iiotrc Association.

D’abord il faut perfectionner 
notre législation, la rendre plus 
adéquate aux besoins nouveaux, 
en faire une législation pour le 
bien, quoi! et non une sorte de 
paravent au désordre. Et il y a 
aussi la lutte contre les abus du 
capitalisme, contre les trusts en 
particulier, fourriers. incons­
cients souvent mais réels, du so­
cialisme et du communisme. Sur- 

d fout opposer à l’erreur la 
vérité. Le Pape contre Lénine! 
— Face au Kremlin, le Vatican. 
Rome contre Moscou! Voilà la 
lutte, la grande et à vrai dire 
l’unique lutte des temps moder­
nes. Le monde entier se résu­
me entre ces deux extrêmes.

Lors de son premier voyage 
parmi nous, te Père Doncoeur 
avait donné, an Gesù. une confé­

rence qu’il avait intitulée: "Ca­

tholicisme contre Bolchevisme”. 
C’est bien cela. Au-dessus de tou­
tes les difficultés de la vie, des 
agitations transitoires des peu­
ples, il y a ces deux puissances 
qui s’affrontent, se choquent, 
sans merci, sans trêve.

Et T enjeu de la partie: la li­
berté ou l'esclavage. Le Règne 
de la Croix du Christ ou la ty­
rannique domination du drapeau 
rouge barré du marteau et de la 
faucille soviétiques.

A la suite du Pape, nous som­
mes appelés à entrer en campa­
gne. Et notre intérêt nous y en­
gage aussi. Le temps n'est plus 
aux frivolités, mais au labeur sé­
rieux et aux âpres combats. Avec 
entrain, avec amour, étudions, 
approfondissons la doctrine so­
ciale catholique pour effective­
ment combattre te Communisme 
chez nous et autour de nous.

Connaître pour défendre, faire 
connaître pour sauver: telle doit 
être la devise de tout apôtre so­
cial catholique.

Georges-Henri «FAUTEUIL. S.J.
assist.-aumônier

ACHETONS
CHEZ NOUS

j ün ne saurait trop insister sur 
l’importance de la campagne 
que poursuit, actuellement, le 
comité d’achat de chez nous.

Menée avec vigueur par un 
groupe de citoyens dont le sens 
pratique et l’esprit national ne 
s'effacent pas devant les intérêts 
politiques et personnels, cette j 
campagne promet déjà des résul- j 
tats qui semblent déconcerter 
les pessimistes.

Nous devons nous réioulr de 
ce premier succès en face des 
échecs sans cesse répétés que 
nous avons subis dans le domai 
ne éducationnel.

Est-ce un réveil national qui 
nous permet de croire en de fu­
turs triomphes dans d’autres 
sphères? Il est justifiable de 
l’espérer.

Mais, en attendant le jour où 
nous pourrons diriger nos ef­
forts vers un nouveau champ 
d action, il faut nous rappeler 
que le travail accompli chez la 
masse dans la présente campa­
gne n'est pas terminé. Il est à 
peine ébauché; il est encore à 
l’état embryonnaire.

Il faut donc mettre au service 
de la race canadienne-française 
toute l’influence, toute l’énergie 
et toute la conviction que nous 
sentons en nos âmes pour attein­
dre le but proposé.

Par une argumentation solide, 
par des chiffres convaincants, 
par 1 exposé d'un nationalisme 
éclairé et intelligent, démon­
trons au professionnel, à l’hom­
me d’affaires, à l’ouvrier, etc., 
que nous grandirons comme 
peuple et que nous imposerons 
le respect auquel nous avons 
droit le jour où nous aurons re­
pris notre équilibre dans le do­
maine économique.

Et. pour reconquérir cet équi­
libre économique, il faut don­
ner à l’industrie de chez nous 
l'encouragement et la coopéra­
tion qu’elle attend de tout bon 
patriote.

Faisons donc école autour de 
nous. Prêchons par l’exemple el 
par principe. Et, le jour où nous 
aurons contribué à donner du 
travail à deux ouvriers dans une 
usine qui, autrefois, n’en cm- 
playait qu'un seul, nous aurons 
plus mérité de nos compatriotes 
que toute la race des politiciens 
endormis prise ensemble.

André ST-CERMAIN

EDUCATEURS...
(suite de la page b)

Quelle merveilleuse transf 
mation ne devrait-on pas atte 
dre si tous les instituteurs coi 
prenaient bien l’influence d’ui 
telle éducation et, surtout, s’i 
songeaient à la mettre en pra' 
que.

Edouard PELOQUIN,
Grand Chevalier.

VERITABLE
ECONOMIE

Examinez, comparez, interro­
gez autour de vous ceux qui 
possèdent un système de 
chauffage dit de:

“Circulation forcée"
Tout et tous vous conseilleront 

le
"Système breveté Jette"
‘ Une communauté économisa, 
en une seule année, plus de 
$5,000.00 de combustible avec 

notre installation.”

Plans, devis et estimés fournis 
sur demande pour chaque cas 
particulier.

J. W. JETTE, Limitée
Experts en chauffage

2114 est, rue Rachel 
MONTREAL 

Tel. : AMherst 1788

Voyagez • vous

Si vous voyagez, ache­
tez vos chèques de voya­
geurs et votre lettre de 
crédit circulaire à notre 
succursale la plus rappro­
chée.

il est impossible, de 
nos jours, d'apporter sur 
soi des sommes considé­
rables sans s’exposer aux 
aléas de la perte, du vol 
ou de toute autre éven­
tualité.

Le chèque de voyageur 
et la lettfe de crédit cir­
culaire feront connaître 
votre identité partout où 
vous irez, sans vous assu­
jettir à des démarches 
oiseuses.

LA BANQUE 
PROVINCIALE 

DU CANADA
S. |. B. ROLLAND. 

Président.
Chs-A. ROY.

Gérant Général.

L’HIVER APPROCHE
et les divers sports de la froide saison seront bientôt en vogue 

PROCUREZ-VOUS DONC CE QU’IL VOUS FAUT 
dès aujourd'hui, pour votre amusement favori 
Tout sport trouve che* nous son complément

0merlje
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520 VEN DE CRS 
VILLES ET CAMPAGNES 

A VOTRE SERVICE!! FA MIL EX ARTICLES DE TOILETTE, 
MEDECINES, ESSENCES, 

EPICES.

LES AFFAIRES SONT BONNES!
Avec les produits FAMILEX, les affaires sont bonnes

(a) Pour les Clients Familex
(b) . Pour les Détaillants Familex
(c) Pour les Employés Familex
(d) Pour la Compagnie Familex.

(a)—Les Produits Familex 
sont manufacturés à Montréal 
pour les Clients Canadiens. Les 
Acheteurs ont une qualité ga­
rantie. L'argent est remboursé 
si un produit ne convient pas 
au goût. Les Clients Familex 
économisent chaque fois qu’ils 
achètent nos Produits et les 
affaires sont bonnes pour eux 
en ce sens qu’avec l'argent éco­
nomisé ils peuvent acheter 
autre chose tout en ayant la 
certitude qu’ils ne se sont pri­
vés de rien en faisant leur pro­
vision de Médecines, Articles 
de Toilette, Essences, Poudre 
à Pâte, etc., etc., de Familex.

EXPLIQUONS
(b)—Les Détaillants Familex 
sont des gens choisis dans vo­
tre entourage. Ils sont polis et 
savent donner du service. Leur 
devoir principal, c'est de vous 
démontrer leurs produits et de 
prendre vos commandes s’ils 
vous ont convaincus de la va­
leur des Produits Familex. Ils 
ne vont ni ennuyer leurs 
Clients ni les prier d’acheter. 
Les affaires sont bonnes pour 
eux parce qu’ils savent se faire 
apprécier et qu’ils bénéficient 
du patronage de toutes ces 
dames qui réalisent la valeur 
des vrais produits canadiens: 
“LES PRODUITS FAMILEX1’

TOUT CELA!
(c)—A votre service, toujours 
sont les nombreux Employés 
Familex. Ces employés, tous 
des CANADIENS, sont fiers 
de dépenser leurs activités 
pour servir ceux qui apprécient 
leurs efforts et à qui ils sont 
redevables d’avoir du travail. 
Plus les commandes sont nom­
breuses, plus la fabrication est 
intense, plus le personnel en­
tier est affairé et plus sont 
heureux tous les Employés Fa­
milex qui gagnent ainsi leur 
salaire de chaque semaine. Té­
léphonez souvent à CLAIR- 
VAL 3000; donnez vos com­
mandes et si vous ne l’avez 
pas, faites venir le: CATALO­
GUE FAMILEX.

(d)—La Lompagnie Familex, 
la plus florissante des Compa­
gnies canadiennes du genre, 
est heureuse de faire profiter 
sa clientèle de Spéciaux tou­
jours de plus en plus allé­
chants. Plus les ventes sont 
nombreuses, meilleurs sent les 
Spéciaux et plus intéressantes 
les aubaines. En somme, plus 
Familex reçoit de demandes 
de produits, plus notre pou­
voir d’achat augmente et plus 
bas sont les prix des matières 
premières achetées pour la fa­
brication en quantités plus 
considérables. Plus vous don­
nerez de votre argent aux Ca­
nadiens, pour les Produits Ca­
nadiens, plus vous bénéficierez 
d’aubaines en retour.

© © ©

CLIENTS DE MONTREAL
Appelez CLairval 3000 pour le plus petit Produit Familex 
dont vous pourriez avoir besoin entre 8 heures A.M. et 6.00 
P.M. Nous faisons la livraison deux fois par jour dans toutes 
les parties de la ville. Si votre Agent ne passe pas assez sou­
vent, donnez votre commande directement et soyez certain 
que le crédit de chaque vente retournera à votre vendeur. Si 
vous ne l’avez pas encore, demandez le CATALOGUE FAMI­
LEX GRATIS! Trois Téléphones à votre service: CLAIRVAL 
3000—3001 —3002.

CLIENTS DE LA PROVINCE
Ecrivez-nous pour demander le CATALOGUE FAMILEX GRA­
TIS si vous ne l'avez pas encore vu et que vous n’ayez pas 
encore l’avantage d’avoir un vendeur dans votre place. Deman­
dez les SPECIAUX de chaque mois, car au moins une couple 
de produits de nécessité pour le mois d’une valeur de $0.50 
chacun sont accompagnés d'un article GRATIS d’une valeur 
de $0 25. A nos frais, nous remplissons aussi toute commande 
directe accompagnée de votre mandat-poste et le crédit va à 
votre Vendeur Familex.

© © ©

BESOIN D* AGENTS SERIEUX
Il nous faudrait encore quelques hommes sérieux, travailleurs et ambitieux pour vendre nos produits dans différentes parties 
du Québec et de l’Ontario. Nous voudrions les partir en affaires pour eux-mêmes avec des profits intéressants. Si votre temps 
est inoccupé, n’en perdez pas davantage. DEMANDEZ NOTRE PROPOSITION. Vous ne risquez rien —au contraire vous 
gagnerez beaucoup si vous êtes qualifié. LE DETAILLANT FAMILEX, C’EST LE SEUL INTERMEDIAIRE ENTRE LE 
LABORATOIRE FAMILEX ET LE CLIENT. ECRIVEZ POUR RENSEIGNEMENTS: LA CIE DES PRODUITS FAMILEX, 570, 
RUE ST-CLEMENT, MONTREAL.
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Loi du salaire minimum
Mémoire de M. Alfred Charpentier présenté 

au dernier congrès de la Confédération 
des travailleurs catholiques du Canada

Une question très débattue en no­
tre province depuis quelque temps 
est celle d’une loi du salaire mini­
mum pour les hommes.

Dès 1929 la Confédération des 
travailleurs catholiques du Canada fa­
vorisera une législation de ce genre 
spécialement “pour les journaliers’’. 
En 1931 fut portée A son attention 
la question de l’extension juridique 
des conventions collectives. Après 
•voir étudié les résultats de cette» lé­
gislation en certains pays d’Europe, 
ff C.T.C.C., en 1933, en demanda 
I adoption en cette province. Le 
gouvernement sut sans tarder voter 
cette loi pour remédier à la situa­
tion désespérée du monde du travail.

En prônant cette mesure la C.T.- 
C.C. marqua surtout son grand sou- 
ci de reconsolider les syndicats ou­
vriers presque tous disloqués par fa 
crise. Implicitement elle procla­
mait, par là, la supériorité de l’ex­
tension juridique des conventions 
collectives sur la fixation, par voie 
législative, du salaire minimum des 
hommes. Mais il restait évident, 
pour ses dirigeants avertis, qu’une 
multitude de travailleurs en dehors 
des professions où n’existent pas de 
syndicats ne pourraient pas bénéficier 
de la législation réclamée. Aussi le 
Bureau confédéral comprit-il que la 
question du salaire minimum pour les 
hommes méritait une étude appro­
fondie pour mieux éclairer l'action 
future de la C.T.C.C. sur ce sujet. 
Désigné a cette fin avec M. l'abbé 
beo. Cote, je scruterai, pour ma part, 
ce problème en répondant aux six 
questions suivantes:

1 °—Le système de l’e*,ension des 
conventions collectives peut-il pro­
téger toutes les catégories de travail­
leurs dans toutes les industries?

2°—La fixation des salaires mini­
ma pour certaines classes de travail­
leurs peut-elle entraver toute syndi­
calisation future parmi eux?

3o—Comment en principe déter­
miner les catégories de travailleurs 
chez lesquels doit s’appliquer la ré­
glementation des salaires?

4o— Dans notre province quelles 
tont les industries où seraient néces- 
taires les salaires minima?

5o—~La loi provinciale de l'exten­
sion des conventions collectives, dite 
loi Arcand, constitue-t-elle un sys­
tème assez compréhensif et rigide 
pour annuler dans toutes les indus-
oMcieMe? S°'ri d Une ré8lernen,ation

60-—Pour quelle méthode de fixa- 
h on opter?

U réponse à ces six questions, 
suivie de I analyse de l’état de la lé­
gislation canadienne relative aux sa­
laires minima des hommes, nous per­
mettra de tirer des conclusions pro- 
pres a guider la décision du congrès.

I
.’extension de. conventions collecti­

ves prvrégera-t-elle tous les 
travailleurs de toutes les 

industries?
Il importe, d abord, de se deman­

der si le système de l’extension des 
conventions collectives peut protéger 
toutes les categories de travailleurs 
dans toutes les industries? La con­
vention collective n'est possible que 
s il y a organisation du côté des ou- 
’T'ers et c*es employeurs, surtout du 
:oté des ouvriers. Or dans toutes les 
ndustries où ces deux facteurs man­
quent et où ils ne peuvent arriver à 
* produire, nul est le système de 
"extension des conventions. Ce qui 
«>ut dire qu’il ne peut bénéficier

qu’à un nombre restreint d’ouvriers 
dont les métiers sont organisées.

L’organisation professionnelle n’est 
pas obligatoire en notre pays. Vo­
lontaire et libre, sa réalisation, en no­
tre régime individualiste, continue à 
susciter maintes difficultés dans de 
nombreuses industries. Aux motifs 
d’ordre moral: hostilité sourde ou ou­
verte de la part des patrons, inquié­
tude, ignorance, délation, perte de 
position chez les ouvriers, s’ajoutent 
des motifs d’ordre technique (par­
ticulièrement chez tous les sans-mé­
tiers et dans les industries où pré­
domine la petite production) qui 
rendent l’organisation professionnelle 
pratiquement impossible, pour un 
temps indéfini, au sein de nombreu­
ses catégories d'ouvriers, qui ont au 
surplus un besoin pressant de protec- 

■tjon. Or ces ouvriers méritent qu’on 
s'occupe d’eux aussi.

C’est ce qu’a reconnu la législation 
du travail dans la plupart des pays j 
du monde et qu’a confirmé l’organi­
sation Internationale du Travail à 
Genève, il y a plusieurs années. A 
la "Conférence" de 1927, en répon­
se à un questionnaire pour connaître 
les méthodes de fixation des salaires 
minima dans les Etats membres de la 
Société des nations, 20 pays avaient 
déjà légiféré en cette matière. La 
moitié avaient limité leur effort au 
travail des fabriques, tant des hom­
mes que des femmes. Et, l'année sui­
vante, la “Conférence’’ recomman­
da de généraliser dans tous les pays 
la réglementation des salaires mini­
ma à certaines autres industries que 
le travail à domicile, et suggéra que 
cette réglementation protégeât les sa­
laires des travailleurs des deux sexes 
situés dans les mêmes conditions 
d'infériorité économique.
Attitude d* l’Organisation Interna­

tionale 3u travail
Ce douole objet que la “Confé­

rence" avait en vue ressort avec évi­
dence dans le premier article de la 
convention internationale qu'elle 
adopta alors, consacrant le princi­
pe de l’institution de méthodes de 
fixation des salaires minima. Voici 
ce texte :

“Tout Etat membre de l’Organisa­
tion internationale du Travail qui ra­
tifie la présente convention s'engage 
à instituer — ou à conserver — des 
méthodes permettant de fixer des 
taux minima des salaires pour les tra­
vailleurs employés dans les indus­
tries ou parties d’industries dans les­
quelles d n’existe pas d’accords ou 
de réglementations efficaces relatifs 
aux salaires, où les salaires sont ex­
ceptionnellement bas et pour les­
quelles ledit Etat estime opportun de 
posséder de telles méthodes”.

Dans les industries où "il n’existe 
pas d’accord ou de réglementations 
efficaces relatifs aux salaires et dans 
lesquelles les salaires sont excessive­
ment bas", tel est le critère qui, à 
cette “Conférence" de 1928, a cen­

tralisé ("attention des délégués gou­
vernementaux, patronaux et ouvriers 
et qui a déterminé leur attitude. Car 
on s’est convaincu que dans les in­
dustries où existe ce double phéno­
mène, l’avilissement des salaires ré­
sulte ou de la concurrence indue que 
se font entre eux les travailleurs, ou 
de la concurrence déloyale entre les 
employeurs sur le taux de rétribution 
de leurs employés, ou des deux fac­
teurs à la fois.

Mais avanf de prendre son parti 
sur la fixation officielle des salaires 
minima, la "Conférence" avait eu à 
étudier deux objections importantes 
sur l’opportunité de recommander 
l’institution de méthodes de fixation.

Quelques gouvernements avaient 
prétendu que vouloir améliorer l’in­
fériorité économique des travailleurs 
concernés par un système officiel de 
fixation des salaires minima serait 
nier la tendance générale de la légis­
lation vers les conventions collectives. 
On arguait que dans les industries 
qui ne sont pas des industries à do­
micile (’organisation insuffisante et 
les salaires très bas peuvent exister 
à un moment donné, mais ne sont 
que des phénomènes temporaires que 
les travailleurs peuvent faire dispa­
raître à la longue par leurs propres 
efforts en s associant ou en concluant 
des conventions collectives.

Il fut répondu à cet argument 
qu’on ne pouvait affirmer avec certi­
tude qu’à un moment donné, les phé­
nomènes de manque d’organisation 
des travailleurs et d’insuffisance ex­
ceptionnelle des salaires ont disparu 
pour toujours, car l’histoire du syn­
dicalisme et des salaires est là pour 
prouver que ces phénomènes peuvent 
réapparaître subitement sans qu’il ait 
été possible de le prévoir.” Au sur­
plus, fut-il ajouté, les pays conser­
vant ou instituant un système de 
cette nature pourraient toujours l’u­
tiliser le cas échéant.

On avait objecté encore “que les 
salaires minima tendent à devenir des 
salaires maxima; que, comme ils ne 
seront pas fixés à un taux très éle­
vé, ils auront pour résultat d’abaisser 
le niveau général des salaires; qu’ils 
ont une tendance à être trop rigides 
et ne peuvent s’adapter aux fluctua­
tions économiques, provoquant ainsi 
le chômage; que le contrôle de leur 
application est difficile”. Ces argu­
ments n’étaient pas pour détourner la 
Conférence du but qu elle poursui­

vait. Elle était convaincue qu’ils sont 
moins fondés sur une objection de 
principe que sur la crainte de dangers 
d application, mais elle était confian­
te que ces dangers d’application n’é­
taient pas impossibles à éviter vu 
qu’on croyait généralement y avoir 
échappé dans les systèmes en cours.

En défintive, la "Conférence in­
ternationale du Travail de* 1928 a 
consacré le principe général que 
I Etat a pour devoir de fixer les sa­
laires chaque fois que les organisa­
tions professionnelles font défaut ou 
sont trop faibles pour assurer aux 
travailleurs une rémunération corres­
pondant à un niveau de vie conve­
nable.

(à suivre)

Avant cTacheter
g:---- -

Visitez le plus grand 
magasin à rayons de 
la rue Mont-Royal

RUE MONT-ROYAL EST, Coin Fabre
Téléphone: AMherst 2U3

3 PRODUITS
DE

La Cie Dominion Preserving Limitée
A retenir;

Perfection même de ce

“UIBITIUT” ‘,“u" r'3',io,e ' ,U3'i<ié 
HAdI I AN I <•« “Met* nationar

aux pois

Soupe aux légumes Sü: 
“HABITANT” rang., «

“WINDSOR”
pour la mayonnaise

C'est invariablement fa 
recommandation du 
“chef” connaisseur 
et compétent.

Ph. MORIN,
Président.

Albert LIMOGES, Rémi LIMOGES.
DU. Gérant. Vice-Prés.

L’ENSEIGNE “MUTUAL”
vous guidera ehex les meilleurs marchands de gasoline et d'huile à moteur.

Spécialités :
HUILE A MOTEUR — CAZOLINE — HUILE A CHAUFFAGE

Service prompt — Qualité supérieure 
Nos représentants sont à votre disposition pour de plus amples informations.

THE MUTUAL PETROLEUM CO. OF CANADA LTD. Tél. : CHerrier 2101

VIANDES
DE

CHOIX 
SEULEMENT

COMMANDES PAR TELEPHONE OU AUTREMENT

,[PAGE 10]

Tel. AMherst 6815 ou Amherst 0075

Albert LAPIERRE
25 ANS EN AFFAIRES

Nos 1330 et 1850 MONT-ROYAL Est

POULETS
JAMBONS

FRUITS
LEGUMES
LES PLUS FRAIS

— • SERVICE PARTICULIER AUX INSTITUTIONS RELIGIEUSES — LIVRAISON PAR TOUTE LA VILLE.
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Dans le monde des affaiires
Est ce que les affaires repren- 
nt? Les opinions sont parta- 
es, tout semble dépendre des 
tnes de commerce. Si nous 
ions en Allemagne, là où le ré- 
me hitlérien ordonne le si­
nce. nous pourrions répondre 
>rnme les Teutons bien disei- 
inés: On ne peut rien dire, 
■ureusement. notre situation 
est pas telle et nous avons le 
•oit de parler.
A notre point de vue. le com- 
eree augmente, mais dans bien 
es cas. ce sont les «rands ma­
ssing à rayons et les “chaînes” 
ui en profitent le plus, le netil 
Drtimerçant de quartier routi­
ne! à souffrir et trop souvent, 

joue le rôle d'agent de crédit 
|uprès de sa clientèle.

Les acheteurs qui disposent

1rs fonds nécessaires pour ef- 
îctuer leurs paiements au comp­
lot vont dans les gros maga- 
ins pour leurs achats impor- 
lants, le commercant de quar- 

jer n’est plus qu’un “marchand 
roublis” dans bon nombre de

Les manufacturiers ont leur 
tort de responsabilités dans la 
’tuation actuelle, ils consentent 
ix gros magasins des condi- 
ons tellement avantageuses 
ne ceux-ci peuvent très sou- 
ent effectuer leurs ventes à un 
rix à peu près égal à celui au- 
uel le petit commerçant achète 
our revendre.

C'.e système de vente de la 
"art des manufacturiers peut 

raitre intéressant, mais si on 
visage l’avenir, n'a-t-on pas 

leu de craindre que la dispari- 
ion du petit commerce survien- 

et qu'alors les magasins hu­
rlants dictent leurs volon­

tés aux producteurs et aux con- 
sommateurs?

L’enquête qui se poursuit à 
Ottawa, a relevé et relève en­
core des faits scandaleux; à de 
rares exceptions près, les pro­
fits des gros magasins sont énor­
mes. les salaires pavés au per­
sonnel sont ridicules, seuls les 
dividendes comptent pour les 
personnages haut placés qui ont 
mis dans les affaires des capi­
taux plus ou moins liquéfiés.

On entend dire, eh certains 
milieux, que les petits commer­
çants ont leur part de respon­
sabilités. admettons qu'il y ait 
du vrai dans ceci, est-ce une rai­
son pour ne pas chercher un 
remède à leur situation?

Pourquoi le commerce de dé­
tail ne profite-t-il pas davantage 
des bienfaits de son association? 
pourquoi tous les intéressés ne 
se groupent-ils pas pour leurs 
achats? Ils pourraient s’assurer 
des conditions meilleures et 
dans bien des cas dicter leurs 
volontés aux manufacturiers 
qui pour la plupart, nous n'en 
doutons pas. sont bien disposés 
à l’égard de nos commercants 
honnêtes.

C’est par l'union que l'on de­
vient plus fort et que l’on peut 
réaliser des profits; il ne faut 
pas oublier que le premier bé­
néfice du commerçant est celui 
qu’il réalise sur scs achats, ce 
qui lui permet de vendre meil­
leur marché et, par conséquent, 
d’attirer et conserver une clien­
tèle sérieuse qui délaisse le 
“marchand du coin” parce qu'il 
vend trop cher.

Si le commerce de détail «l’é­
picerie, par exemple, s'enten-

Nécessité de renseignement (Suite de la poge 7>

Si déjà la mortalité a diminué par des soins plus intelli­
gents, par contre la tuberculose a pris des proportions assez 
alarmantes et l’alcoolisme est encore à déplorer. Revenons donc 
à la charge auprès des Ecoles Ménagères pour tenter d’obtenir 
des résultats plus tangibles. C’est l’observance stricte de 
l'hygiène, une alimentation rationnelle comprise dans les éco­
les qu’il nous faut, et un enseignement bien suivi dans les 
Ecoles Ménagères spéciales et pratiques.

La jeune fille sérieuse trouvera dans ces institutions à la 
fois des connaissances professionnelles assez étendues pour 
pouvoir se tirer d’affaire en se créant une position lucrative, 
et aussi, et avant tout, une préparation à ses devoirs futurs 
d'épouse et de mère de famille, qui en feront la femme forte, 

i’dont parle l'évangile. N’est-ce pas une pierre à deux coups 
[qui mérite bien l’essai ou l’apprentissage?

M. Jean-Charles Magnan a dit avec raison: Educateurs, 
vous avez fait preuve de patriotisme, et vous comprenez que 
notre peuple doit être et demeurer un peuple d’agriculteurs, 
s’il veut garder sa foi, sa langue et ses traditions: c’est pour­
quoi nous comptons sur vous pour faire aimer l’agriculture à 
notre jeunesse rurale. J'ajouterai après lui: Si vous voulez 
que les filles des campagnes aiment leur vie et gardent la 
terre, faites-la-leur mieux connaître par l’entremise des Ecoles 
Ménagères. Trouvons-leur des positions créées par cet ensei­
gnement. Et exigeons des jeunes filles munies de diplômes 
supérieurs pour les remplir.

La crise actuelle oriente,^certes, la jeune fille vers le 
foyer? C’est bien la cause du succès de nos écoles; et, s’il est 
à conseiller de ruraliser l’enseignement pour les enfants; com­
bien avec plus de raison de continuer cette formation pour 
toutes les jeunes filles qui ont le devoir d’aimer le coin de 
terre où elles sont nées et d’enrichir leur vie de toutes ces 
expériences faites à l’Ecole Ménagère.

Antoinette CERIN-LA|OIE

dait pour faire venir ses fruits, j 
scs légumes, se* conserves au ’ 
char ou par grosses quantités, il 
pourrait dans bien des cas ob­
tenir des conditions plus avan­
tageuses que celles que peut lui 
consentir le commerce de gros; 
pourquoi ne le fait-il pas? tout 
simplement parce nue nombre 
de ses membres manquent d’es­
prit d’union.

Ce mal n’est pas particulier 
au commerce, l’agriculture en 
souffre également, l’exemple qui 
vient d’en haut devrait pourtant 
suffire pour éclairer ceux qui 
peinent et qui luttent pour enri­
chir les hauts magnats de ja spé­
culation qui, n’ayant ni coeur, ni 
entrailles, ne peuvent ressentir 
les souffrances et les misères 
d’une population au-dessus de 
laquelle ils planent, en la '‘sur­
volant”.

Il nous semble au'il est temps 
de planter les jalons de la route 
à suivre, la lutte engagée contre 
les trusts doit nous montrer les 
erreurs d’un passé, tout proche, 
les turpitudes d’pn groupe om­
nipotent; il faut réagir sans re­
tard et cette réaction n’aura de 
succès qu’en autant que ceux 
qui sont intéressés à vivre, com­
prendront la nécessité de l'U­
nion. tout est là.

J.e temps n’est plus aux Jalou­
sies, aux mesquineries, il est 
dans l'effort coopératif de toute 
une race qui veut vivre en tra­
vaillant honnêtement, une race 
à qui un glorieux passé permet 
de tout espérer dans l’avenir, 
mais pour cela, il faut vouloir.

R.-M. PUCET

La formule . . .
(Suite de la 2e page)

mille, dans la politique, dans l’é­
conomique. malgré les assams 
de la civilisation anglo-saxonne 
contre nos biens spirituels et 
temporels, la race veut vivre et 
se reprendre, l.es jeunes peu­
ples conquièrent leurs libertés 
en trois étapes; d'abord la li­
berté religieuse — ce fut notre 
tâche au 18e siècle; puis la liber­
té politique — nos luttes politi­
ques remplirent les trois quarts 
du 19e siècle; puis la conquête 
économique grâce à laquelle 
rayonne une culture, une civili­
sation - ce sera l’oeuvre du siè­
cle. la «'enquête politique.

Ces “réalistes”, en effet, sans 
verser dans les exagérations des 
“Je ne vois rien de mieux” sup 
putent les forces de réaction «le 
trois millions des leurs qui se 
réveillent et concluent que la 
lutte non seulement vaut d'être 
tentée mais qu’elle invite, corn 
me une croisade “neuve et joy­
euse” celle-là. les humiliés, les 
vaillants, les fils d’une race à 
qui neuf ou dix générations ont 
acquis le «Iroit de vivre et de 
rayonner au Canada. Ces "réa­
listes” veulent être Canadiens à 
la eanadienne-française et que 
le Québec, notre château-fort, 
soit canadien-français, essen­
tiellement canadien-français.

Bien osé qui prétend actuelle­
ment tenir toutes les données de 
la situation et proposer toutes 
les modalités du renouveau. 
Mais chacun voit s'effectuer ce 
renouveau, plusieurs y travail­
lent déjà. A quand le chef, ou 
plutôt la classe dirigeante, qui 
va prendre en mains le com­
mandement avec le nationalisme 
comme doctrine dans tous les 
domaines et comme armes la 
force économique des trois mil­
liards que n«lu.s possédons et 
des centaines de millions que 
nous dépensons. I.a pensée, l’ac­
tion et l’argent au service de la 
race, voilà la formule de salut.

Joseph DANSEREAU 
«lu Conseil central de la Société 
Saint-Jean-Baptiste de Montréal.

Dans Saint-Jacques
Une campagne intense «le re­

crutement fut couronnée de suc­
cès. et la section comprend plus 
de cent cinquante membres.

Le thème principal des as­
semblées fut de bien étudier la 
situation économique des nôtres 
sous l’aspect pratique et effica­
ce de l’Achat chez nous. A cet 
effet, un grand ralliement pa­
triotique traitant de cette im­
portante question, fut organisé 
par ses membres, le 16 mai 1931, 
dans la salle du Gesû.

Une foule de plus «le deux 
mille personnes envahit ce lieu 
d’assemblée, afin d’écouter avec 
enthousiasme des orateurs en 
vue de la métropole. Le problè­
me de l’Achat chez nous fut étu- 
«lié sous tous ses aspects et trai­
té par tes orateurs suivants: 
MM. Adélard Godbouf, président 
d'honneur. Adhémar Raynault, 
Démétrius Baril. Philippe Au­
be, Albert Fiioux, Eugène Cour­
tois. Un programme musical «le 
premier ordre fut aussi présen­
té.

tous sortirent convaincus de; 
l’idée pratique d’encourager les j 
nôtres.

Notre paroisse possède son

Comité d’Achat chez nous et nn 
relevé commercial de nos mai­
sons d’affaires est commencé.

Laurent DUCHARME. pire

CHerrier 9110

HENRI
SIGNORI

1051 AMHERST

Radiateurs d’automobiles 
nettoyés, réparés 
et remis à neuf.

Pour vos viandes 
adressez-vous

à

Pli. HI IIS. Liée
CRescent 2111

POULETS 
en grande quantité 

et de la plus belle qualité

272 OUEST, RUE BERNARD
où les livres son) de 12 onces chacune.

37% d’escompte sur le lavage
DES

COUVERTURES
ET

Oreillers de Plume
Lavage parfait 

livraison ponctuelle 
— en partait état

ESSAYEZ NOTRE
LAVAGE HUMIDE
12 49c

Téîéphoneieà"
AM. 2161
— laissez - nous 
vous aider dans 

votre ménage 
d'automne

25°'° 20%
d'escompte 

sut le lavage et le nettoyage des
DRAPERIES 

et RIDEAUX

d'escomptesur tout autre travail de
NETTOYAGE et de 

TEINTURE

Durant NOVEMBRE seulement

DEMANDEZ DES DETAILS CONCERNANT NOTRE 
NOUVEAU CONCOURS

Les noms des gagnants sont proclamé* à la radio. 
CKAC: 6.25 à 7 00 —

CHLP: Le jeudi midi. 11.30 à 12.00.

BUANDERIE JOLICOEUR

MA. 2795

Garniture de tarte
“MEADOW-SWEET”

Citron — Fraise — Ananas, etc.

SUGGESTIONS AUX MENAGERES
Crème brûléefi Beurre d’arachides

“MEADOW-SWEET” “MEADOW-SWEET”

Livrets de recettes fournis sur demande.

MA. 2795

Beurre de sucre
(A L'ERABLEi 

‘MEADOW-SWEET”

“MEADOW-SWEET” CHEESE MEG. CO. LIMITED
Fabrique eanadienne-française 363 EST. NOTRE-DAME. MONTREAL <B. F. 16641 ALP. MARCHAND. Dir.-Cérant
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OBTENEZ LE MAXIMUM DE 
VALEUR DE VOTRE ARGENT!

?/.

FAITES VOS ACHATS DE CHAUSSURES

Çki J. B. LEFEBVRE Limitée
et vous aurez la satisfaction de savoir que vous obtenez la pleine 
valeur pour chaque sou de votre piastre.

UN DE NOS 33 MAGASINS EST PRES DE CHEZ VOUS

COMMANDE PAR MALLE. —
Nous remplirons toute commande par la malle pourvu qu elle soit accompagnée d un chè­
que accepte payable au pair ou d'un mandat de poste. Nos prix étant coupés au plus bas 
il nous est impossible de payer le coût du transport. Veuille* donc adresser à Dépt du
Gros, 124, rue SAINT-PAUL OUEST, et y inclure 15 centins par article pour frais de malle.

CLAQUES
Pour Enfants, Fillettes et Garçons
Un lot de claques noires de première qualité pour fil­
lettes et garçons. Ces claques sont garanties donner sa­
tisfaction, il n’y a rien de mieux sur le marché. Poin­
tures pour enfants, 7 à 10. VOTRE CHANCE.

BOTTINES ET PATINS
Vuici un magnifique complet. Le» bottines sont en cuir 
noir de bonne qualité, avec patins fini aluminium rivetcs 
aux bottines. POINTURES DE 1 A 5. PRIX REDUIT DE 
LA VENTE.

CL AQUES Avec semelles rouges pour garçons
Claques en caoutchouc noir de première qualité avec fortes semelles 
rouges ou noires à bord roulé. Ces claques vous donneront une Ion- 
gue durée, il n y a rien de mieux sur le marché.
POINTURES 1 A 5 — EN VENTE 

AU PRIX RIDICULE DE

Hommes et jeunes Gens
Pourquoi payer $6.00 et $7.00 pour vos chaussures lorsque vous pouvez vous procurer

Chez J. B. LEFEBVRE Limitée

8

Les fameuses chaussures garanties en cuir solide 
“SENATOR”. Confectionnées des cuirs les plus fins, 
tels que chevreau noir ou veau noir, elles sont d’une 
qualité insurpassable, d'un fini soigné et d’un confort 
remarquable.

Le prix et la qualité de 
cette chaussure font une 
occasion merveilleuse au 
prix de.................................

.00

3!

La Maison |.-B. LEFEBVRE est le seul vendeur autorisé de cette fa­
meuse chaussure que vous trouverex 1 chacun de ses 33 magasins à 
Montréal. Québec. Ottawa. Trois-Rivièr#*, Sherbrooke, St-Hyacin- 
the, Shawinigan-Falls, Drummondville, Valleyfield, Granby et Chi­
coutimi.

----- — . Limitée
MONTREAL SHOE STORES

DESCRIPTION DE LA CHAUSSURE 
“SENATOR”

1— Les bouts
2— Les semelles
3— Les fausses 

semelles
4— Les talons

SONT EN CUIR SOLIDE

5— Les renforts
6— Les doublures
7— Oeillets en 

celluloïd
8— Le meilleur fil
9— Arche solide

UN DE NOS MAGASINS EST PRES DE CHEZ VOUS
199 STE-CATHKMNR OURS T,

ISO Srfx Mctirjr, MA. (174. 
T15-CATHERINK EST,

______ uputs Krcres, »
1845 STE-CAT1IKK1NK EST, 

anglr ( artier. FR. 9259.
Sri STE-CATIIF.RINF EST,

anflr Davidson FA. ZS83.
4323 ONTARIO EST, Maisotineur*. 

CH. 1770.
M09 ST>JACQUES, angle Canning.

Fl. 2351.

4642 ST-H17BERT, prêt St-Zotlque. 
CR. «455.

5625 SHERBROOKE OUEST, près de 
la rue Oxford. EL. 2911.

1905 RUE CENTRE, FI. 2(19.
300 NOTRE-DAME EST, coin 

Ooiford, PL. 7563.
925 NOTRE-DAME OUEST.

coin de l'Inspecteur. MA. 5984.
3749 NOTRE-DAME OUEST,

via-à-vb Turgeon, FI, *i*j.

I5« NOTRE-DAME, Lachlnt. 
Lacblne 348.

1299 ST-LAURKNT, près Sainte- 
Catherine. PL 7518.

3907 ST-LAURENT,
angle Napoléon. MA. 8713.

4905 ST-LAURENT, angle 
St-Joseph, PL. 7064.

2801 MASSON, coin 4ème 
Rosemont, CH. 5780.

61 MONT-ROYAL EST, 
St-Domlnlque. MA. 4155."

boni

A**

angle

429 MONT-ROTAL EST. pr4i, 
St-André. AM 538L 

2015 MONT-ROYAL EST, prèa 
Delorimier, CTI. 5442.

3119-3825 WELLINGTON. Verdun. 
WI. 5(17.

270 DALHOUSIE, Ottawa. RI. 2583. 
266 ST-JOSEPH, Québec. 5600.
742 ST-VALLIER, Québec. 3-4921. 
354 RUE DES FORGES.

Trois-Rivières. Tél. 3384.
286a RACINE, Chicoutimi. Tél. 816

(8 WELLINGTON NORD, 
Sherbrooke. Téi. 3150.

169 RUE CASCADES,
St-Hyaclnthe, Tél. 186,

14 5ème RUE,
Shawinigan, Tél. 526. fTél 

11 rue PRINCIPALE, Granbv 730 35 ST-LAURENT, Valleyfleli 102 
50 HLRRIOT, Drummondville, 391 
Informations, Magasin de Gros: 

124, RI,K ST-PAUL OUEST 
MONTREAL, PLateau 392L

l^PACE 12]



Montréal, samedi 24 nov. 1934

Rédaction et administration
430 EST. NOTRE-DAME

MONTREAL
TELEPHONE: .... HArbour «241*

SERVICE DE NUIT :
Administration : . . HArbour 1243 
Rédaction : . . . . HArbour 3679 
Gérant :...................HArbour 4897

LE DEVOIR Vol. XXV — No 27!
TROIS SOUS LE NUMERO

Abonnements par la poste

CANADA
Edition quotidienne

Directeur-gérant: GEORGES PELLETIER FAIS CE QUE DOIS f

(Sauf Montréal et banlieue) 
E.-Unis et Empire Britannique .
UNION POSTALE.......................

Edition hebdomadaire 
CANADA .....................................

S 6.00

8.00
10.00

2.00
Rédacteur en chef: OMER HEROUX E.-UNIS et UNION POSTALE . 3.00

Il faut en subir les conséquences...

La question des Indes est à l’ordre du jour, et pour 
longtemps - Les partis anglais se divisent - 

Extrême complexité du problème - 
Double point de vue

Bloc-notes Note» de voyage

Jasper
Apres Instill...

I ne des causes de la baisse suri A peine aviony-nous vu le soleil 
le marché des valeurs de compa-' ^ ( ouener deux fois à \ancouver 
gnies électriques, d’après le Fi-, . qu,e il '
nancial Post qui classe cette raison aran!ljJl, S <raC^5r ja najure 
au tout premier rang, c’est “le ^ de JroP
changement d’attitude des épar-'i^s Les iourt'lex 
gnants à l’endroit des titres d’uti- \derUn, ’et l’homme, ce Xpèlerin 
Iites publiques, par suite des rêve-\ sans cesse inquiet, doit poursuivre 
lotions récentes faites aux Etats- ; ia route qui le mène à l’Eternité, 
Inis . M. Taschereau, l’autre jour, j sons s’attarder aux fleurs au H 
attribuait la baisse de ces valeurs, rencontre, aux parfums qui Veni- 
chez nous, “à la campagne qui vrent.
ébranle, à tort ou à raison, la con-\ Accoudés sur la balustrade du 
fiance du public . M. Taschereau wagon-observatoire, nous regar-

Précisément parce que les dépê­
ches ne nous ont donné que d’assez 
brèves informations sur la révolu­
tion espagnole — il était probable-

_- • wai.. csunsuc, nuws reaar- ment difficile qu il en fût autre-
n allait pas jusqu à donner tort a i dions mélancoliquement s’éva- ment — nous croyons devoir don
faveur de réformes dont le besoin ! couver et les Lions couverts de 
est éclatant. Il a bien fait de ne pas nei/ye qui assistaient-, impassibles, 
dire le fond de sa pensée. Le pro-1 ti notre départ: ® ^ 
cès, en cours à Chicago, du magnat ! Kom devions vivre encore, ce- 
de 1 électricité dans e Middle- pendant, des heures merveilleu- 
West américain, jadis, Samuel In- ses. Sous avions réservé, sur notre 
sull, dont on se rappelle l’effarante itinéraire, deux jours complets que 
banqueroute, la fuite en Grèce, Je | nous voulions employer à faire 
retour piteux aux Etats-Unis, comp- plus intime connaissance avec les 
te pour quelque chose dans l’ébran-1 Rocheuses. 
leinent de la confiance, chez nos

Nous entendrons beaucoup parler des Indes d’ici quelques 
mois. La Chambre des Communes d’Angleterre se propose 
même de consacrer la majeure partie de son temps pendant les 
prochaines semaines à l’examen d’un projet de loi qui n’aura 
pour objet que d’organiser dans cet immense pays un régime 
politique nouveau.

L’un de nos confrères de langue anglaise s’émerveille de ce 
que les chefs de l'Angleterre, qui ont à s’occuper de tant d’autres 
choses, prennent ainsi le temps de consacrer à la question des 
Indes, et de façon presque exclusive, de si longues semaines.
La chose, aux observateurs du dehors, ne paraît ni si extraordi­
naire ni si merveilleuse.

Tout se paie en ce bas monde et quand l’on pose des actes, 
on doit s’attendre à en récolter les conséquences. L’Angleterre, 
la plus grande puissance impériale que le monde ait vue depuis 
la Rome ancienne, ïf mis sa forte griffe sur l’une des plus nom­
breuses agglomérations humaines qui soient. Sauf quelques 
rares enthousiastes, personne ne s’avisera de croire qu’elle l’a 
fait avec le simple dessein d’élever ces peuples à un plus haut 
degré de civilisation. Même ceux qui disent que, somme toute, 
la domination anglaise a été pour l’Inde chose heureuse et lar­
gement bienfaisante, même ceux-là confessent que l’Angleterre 
est allée aux Indes parce qu’elle y comptait trouver son avan­
tage.

Mais cette maîtrise de l’Inde domine aujourd’hui, dans une 
très large mesure, la politique internationale de l’Angleterre.
Exemple: ses relations avec 1’Egypte. Si l’Angleterre s’est ins­
tallée en Egypte et si elle compte y garder, sous des formes 
variées, une influence de premier plan, n’est-ce pas tout d’abord 
parce que 1’Egypte commande la route des Indes?

Il y a plus. Cet immense pays des Indes n’est pas resté 
étranger aux courants qui traversent le monde moderne. On y 
aspire à une plus large mesure de liberté politique, et certains,
assuréinenL^rèvent^aussi^d’une^profondetratisforniatioii^socmle. une V$21 SniioS|

La Révolution espagnole
Ce qui s’est réellement’ passé dans les Asturies — Une guerre véritable — 

Les révolutionnaires dynamitent leurs adversaires

L’anticléricalisme forcéné — Prêtres et religieux massacrés

seul train de voyageurs part pour la 
capitale de la province, Oviedo. En 
route.

Oviedo vient d’entendre procla­
mer la grève générale. Bien sûr, ce

,____ ________* ct/u- ___ n'est pas la première. Mais celle-
ceux qui ont mené la campagne en ' nouir le port romantique de Van- ner aujourd’hui la majeure partie ci, sans qu’on sache pourquoi, sent

mauvais. Passant, je me souviens

“La fabrique de canons de Tm- 
bia vient d’être prise. Son colonel- 
directeur a été enfermé dans une 
salle d’où on va l’obliger à pour­
suivre la fabrication des armes. On 
a assassiné le commandant et bles­
sé les officiers".

Résultat de la politique de désor-
d’un propos de la députée. Margari- ganisation de Tannée espagnole par

voisins — et indirectement au Ca­
nada, — à l’endroit des titres de 
cette sorte. Insull a ruiné des veu­
ves, des orphelins, des succes­
sions, sur le sort desquels M. Tas­
chereau se fût ému; il a fait perdre 
des dizaines de millions à l’épar­
gne populaire américaine; et pour­
tant il fut pendant dix ans le roi de 
l’électricité là-bas. Il a entassé py­
ramide financière sur pyramide 
industrielle, tout s’est effondré un 
jour, — et de cette heure-là le 
cartel de l’électricité, un peu par­
tout. a souffert de la catastrophe, 
dont les ondes se sont propagées

Installés confortablement dans 
un chalet anglais, sur le bord du 
lac Mildred, à deux pas du lac 
Réouvert et de Jasper Lodge, pen­
dant deux iours et deux nuits, nous 
avons respiré de toute la force de 
nos poumons, en plein coeur du 
royaume des Rocheuses et avons 
connu tour à tour les multiples 
émotions qui peuvent saisir le mor­
tel devant la nature vierge. Car, 
c’est bien une nature vierge que 
celle de Jasper où {’homme, par 
une compréhension intelligente 
des choses et des êtres créés par 
Dieu, laisse vivre en paix les fiers 
pins et les nobles animaux aux

d’un bout à l’autre de l’Amérique. î l°urrures précieuses.
Pour ce qui est des autres compa- j Nature que jamais, dussions- 
gnies d’utilité publique, il y a le cas | nous vivre cent ans- U0lls n’oublie- 
de Villinois Bell Telephone, con- rons- Toujours, elle nous poursui- 
tre laquelle le tribunal de derniè-l^® con'™ Hve persistant,
re instance aux Etats-Unis, la Cour, c‘?ni,nc 1 un des chefs-d’oeuvre les 
Suprême à Washington, a rendu un Tl»x accomplis du Créateur.

- - - Aussi, jaloux des heures trop
brèves de notre séjour dans celle 
nature, n’en avons-nous distrait

arrêt, le 30 avril dernier; elle a 
condamné ce trust à rembourser au

Cela pose pour le pays suzerain d’énormes, de formidables 
problèmes.

qu’il avait prélevés en trop de ses 
clients depuis 1923, en violation 
flagrante d’une décision de la com­
mission des utilités publiques de 
TEtat, dont le trust s’est moqué. 
L’Illinois Bell Telephone Co., qu’on 
pense être une filiale du puissant 
trust américain des téléphones, YA- 
merican Telephone & Telegraph Co.. 
a épuisé toutes les juridictions avant

enrlouée par l’arrêt du président de

II faudrait être d'une singulière présomption pour oser dire 
que ces problèmes offrent un élément de haute simplicité et 
commandent d’évidentes solutions.

Les Indes comprennent des populations d’origines et d'es­
prit très divers. Du simple point de vue indien (on sait que 
l’adjectif- indien s’applique à la population entière, tandis 
qu’indou n’appartient qu’à un groupe religieux), il doit être 
extrêmement dfificile déjà de définir la politique qui ferait le 
mieux l’affaire du pays. Comment accorder les Etats semi- 
indépendants, avec leurs chefs héréditaires, et les provinces qui , . ,
sont présentement sous l’autorité britannique? Comment faire tesque aHaire'lîsull°rontekVÏlm-

ce du mécontentement, de la mé­
fiance grandissante du public en

Du point de vue britannique (et nous faisons aux hommes 
d'Etat britanniques l’honneur de croire qu’ils songent à la fois 
aux intérêts de l'Inde et à ceux de leur pays), la question est 
encore beaucoup plus compliquée.

Aussi bien, nous voyons cette question de ITnde diviser, et 
très profondément, les Anglais eux-mêmes. Les travaillistes 
n’approuvent point le rapport qui vient d’être présenté au par­
lement et qui doit servir de base au prochain projet de loi. Les 
libéraux du type Simon, tout en faisant certaines réserves, se 
disposent à l’appuyer, mais l’on se demande si, dans le parti 
conservateur même, le rapport obtiendra l’assentiment de la 
majorité. Au Parlement, on n’en doute point; mais, au dehors, 
on n’en sait rien, encore que le nouveau rapport paraisse faire 
des concessions à l’élément d’extrême droite. Celui-ci, conduit 
per Winston Churchill et lord Salisbury', se dispose quaid 
même à le combattre à fond.

Aux Indes, d’après les dépêches de ces jours-ci, l’opinion 
est très défavorable.

On voit que la situation est loin d’être claire!

ouvriers de l'Espagne. Lerroux au 
ministère (Lerroux qui, sous la mo­
narchie. fut tenu en suspicion par­
ce que “républicain”)., les socialis­
tes se sont aussitôt écriés: “Le fas­
cisme arrive. Mort aux Jésuites!” 
Les Asturies, elles, ont décidé la 
révolution immédiate.

Un télégramme de Barcelone, en 
langage convenu, annonce que de­
main, samedi, les Catalans procla­
meront la République fédérale.

“C’est pour tromper le bourgeois, 
explique un militant. Là-bas, il faut 
commencer par rallier et armer les 
séparatistes. Nous, les Cantabri- 
ques, nous allons directement nous 
emparer des capitalistes et des ca­
pitaux.”

Pour que le lecleur se rende 
compte de l’importance de la ré­
volution des Asturies, qu’il sache, 
aujourd’hui, 17 octobre, où nous 
commençons à écrire ces lignes, 
que malgré l’envoi, en cette région, 
de troupes du Maroc, malgré un 
bombardement par vaisseaux de 
guerre, et treize jours de guerre ci­
vile, l’armée régulière espagnole a 

tueuse et rustique du Canadien Na- ! encore à reconquérir 648 kilomè- 
tional, ses terrains de golf et de ^res carrés de territoire. Deux

du récit d’un témoin oculaire, M
Adolphe de Falgairolle, récit dont d'un pr . ^ r - , - i »» a n j «snA unous avons récemment cité deux on ta Nelken, un après-midi que je pre- M. Azana. Il accorda 18,000 hom
trois paragraphes. Ce récit a paru 1 nais un thé d’interview dans son mes aux Asturies pour défendre la
le 3 novembre dans Je suis partout, i splendide appartement des Champs- i fabrique de dynamite, qui produit 
un journal qui n a rien de spéci- Elysées de Madrid. Tan 1 de la Ré- annuellement 600,000 kilos d’explo- 
fiouement catholique. publique: i sifs, 400,000 kilos de poudre, 24

"La question sociale, en Espagne, j millions de mètres de mèches. On 
posera que lorsque les mineurs | voit apparaître le premier camion 

des Asturies auront dit leur mot. Ce j de la Commission libertaire, suivi 
sera terrible. Vous verrez.” de 19,500 fusils. Un nouveau ca-

En effet, on commence, dans les j non espagnol, aux roues pleines 
rues d’Oviedo, à courir chez Tépi- comme celles d’une auto, extrême- 
cier et le boulanger. Les boutiques ment léger, est mis en batterie par 
d’alimentation fermeront précipi-| les rebelles. Inauguration! Les ca

C’est enfin de Grand Soir pour les i ne se

douzaines de villages et la ville de 
Trubia (un Saint-Etienne espagnol) 
sont toujours aux mains des rebel­
les. Mais revenons au début, pour 
pouvoir juger...

Cela commence par la réduction 
du trafic ferroviaire à un seul train 
de voyageurs entre Gijon et Oviedo. 
Gijon, tous ceux qui se sont rendus 

. de France aux Antilles ex-espagno- 
la Cour Sunrême \I HnoW ï013 quf r\ous ™ions rencontrés à les. ou au Mexique, savent ce dont,ïnSricaSÏSTai’ 193L arïfcle: ïi Lod_«? eLquiAe0.lnrînt,bJen d\ retourne: une escale maussade. •
Eleven-Year Telephone Call, du R.
P. Blakely, S.J.) Des abus de cette

tennis. Plus volontiers, nous nous 
sommes attardé d l’invitante pis­
cine extérieure où il fail si bon se 
délasser au soleil lèvanl.

Notre vopage dans les Rocheuses 
neât pas été complet sans le plai­
sir unique d’escalader, à dos de 
chevql, quelques-unes de ces mon-5 *a ra‘son c'*le a Plaj- ) tagnes altières. Aussi, grâce à l’o­

de pendant onze ans, pour se voir mobilité de jeunes Canadiens fran-

vers les monopoles d’utilités publi­
ques, au Canada comme aux Etats- 
Unis. Les gens responsables de 
cet affaissement de la confiance 
populaire, en pareilles circonstan

vile nos amis, avons-nous pu faire, \pas fjp qUaj. i„es transats restent 
pendant toute une après-midi, de \ à l’ancre. On se croirait dans le 
l equitation. Quel exercice a la fois Nord, sur la frontière franco-belge. 
violent et délicieux pour des cita-'Baasin houiller (le pibérie, Gijon:

aÀb?r,.^Jlr:lt df. I» "'ine se déchargesnt sur I, mer.
La gare de Gijon annonce qu unbureau et au siège capitonné de 

leur table de travail, que de se 
trouver soudain à califourchon 
sur un coursier fougueux, au-des- 

. sus de gouffres variant de deux 
cents à trois cents pieds. La frous- 

‘se. le vertige, l'altitude, les chocs
ces, sont-ce ceux qui signalent les s"(’m‘*,t/.e courte détente, se mêlent

■ a * « • ^ ' ! W\e\ Il «i W aa *+ é*t T f» msiwiét F ■% * m a «.

1 les ont commis et en ont
[abus et les dénoncent où ceux quil^0'17, fa,r* de cette sorte d’alpinis-

On pourrait peut-être écrire qu’en Angleterre les uns se 
disent: Quelle somme de liberté faut-il donner pour éviter (ou 
retarder) la rupture? tandis que les autres pensent: Tout c® 
que l’on concédera ne fera qu’encourager et exciter les Indiens.

Aux Indes, le débat —- nous entendons chez les partisans 
de l’autonomie, éventuellement de l’indépendance — roule 
peut-être sur ce point: Vaut-il mieux rejeter brutalement ce 
qu’on nous offre, avec l’espoir qu’on provoquera ainsi des 
offres plus libérales, avec l’espoir aussi qu’un nouveau gouver­
nement prendra le pouvoir? ou vaut-il mieux accepter (ou 
subir) ce qu’on est présentement disposé à nous donner, avec 
Üdée d’en faire le jîvint de départ de progrès nouveaux?

La question que nous verrons constamment revenir sur le 
lapis est celle des sauvegardes, — en d'autres termes, des 
limites que l’on estime juste de poser à la liberté des Indiens 
pour la sauvegarde des intérêts britanniques; — et pour la pro- 
tceion des Indiens eux-mêmes, ajoutent Volontiers les Anglais.

Aipsi, on entend bien réserver au vice-roi, c’est-à-dire au 
gouvernement de Ixmdres, la maîtrise de la politique exté- 
lieure du pays, celle de la défense militaire, celle de la police 
aussi; et l’on compte pareillement tenir la main à ce que le nou­
veau régime ne profite pas des institutions parlementaires 
pour nuire au commerce britannique.

Point grave, particulièrement grave, et qu'il ne faudra 
jamais pefdfe de vue, même s’il n’en est pas souvent question 
dans les dépêches.

L’un des chefs indiens. Nehru le Jeune, disait précisément 
un jour que l’Angleterre lâcherait mojns difficilement sa supré­
matie militaire et politique que les avantages économiques dont 
ITnde est pour elle la source et la garantie.

En tout cas, c’est un formidable débat qui s’engage ou plu­
tôt se poursuit.

Noua essaierons l’un de ces jours, quand les journaux d’Eu­
rope noua auront apporté une plus ample documentation, d’y 
revenir et de préciser plus nettement les grandes lignes du 
projet anglais.

La chose en vaut la peine, et pour plus d’une raison.
Oma* HEROUX

dans le passé?

Du travail...
On a remarqué pendant plusieurs 

années qu’un grand nombre d’im­
migrants entrés au Canada pre­
naient ici la place et le travail des 
Canadiens de vieille souche et que 
si l’immigration était bonne, à la 
condition qu’elle fût surveillée, il 
ne fallait pas qu’elle devînt encom­
brante, nuisible même. Un journal 
français rappelle qu’il y a présente­
ment en France trois millions 
d’étrangers et que de ce nombre 
400,000 sont à Paris, dont la ma­
jorité sont des travailleurs. A ce 
propos, une femme qui tient une 
place importante dans le monde 
du théâtre français, Madame Cora 
Laparcerie-Richepin, écrit: “J’ha­
bite un quartier neuf. Je deman­
de un coiffeur? il est étranger. Un 
pédicure? étranger. Une manu­
cure? étrangère. Le marchand de 
comestibles est étranger. Le petit 
bar d’en face en pleine prospérité 
est tenu par des étrangers. Enfin, 
je téléphone à la station pour avoir 
un taxi. Le chauffeur est étrnn 
ger. Où suis-je? Où vis-je? Le 
tailleur qui m’essaie chez le coutu­
rier est étranger. Le chausseur qui 
fait nies souliers est étranger”. Il 
y a le monde des spectacles, où vit 
particulièrement cette femme. Elle 
écrit: “Christlné et Maurice Yvain 
se sont documentés; voici un exem­
ple entre tous: en trois ans, 2,000 
représentations d’opérettes étran­
gères en France; pendant la mê­
me période, pas une seule opéret­
te française ne figure sur les pro­
grammes des théâtres d’Europe 
centrale... Qu’ils sont coupables, 
ceux qui firent venir Reinhardt 
aans le théâtre que nous devons à 

ccnce d’Henri de Hoths- 
SV a!vons:î1°us gagné? Ap- 

pris. Mais rien. Un mauvais goût 
régnait, 1 oeuvre était déformée... 
et maigre quelques vedettes fran­
çaises, que de netits rôles, d’em­
plois de régisseurs, de chefs de 
musique, chefs des choeurs, maî­
tres de ballets, distribués à des 
etrangers amenés par Reinhardt, 
eussent fait Taffaire de nos travail­
leurs de théâtre en chômage! Pour­
quoi ce Mendelssohn est-il venu 
mettre en scène la Bête de Steve 
Passeur? Il le fit si peu au goût du 
Publié, que la pièce, malgré sa va­
leur propre, ne s’en releva pas... 
Enfin ce Barnowsky, qui se per­
met, malgré les difficultés présen­
tes, de faire une blague sinistre à 
Copeau et qui part sans faire face à 
ses échéances? L’n-t-on refoulé i la 
frontière seulement?’’ Madame La­
parcerie-Richepin conclut ainsi,

profité wr une expérience qu on ne re­
nouvellerait peut-être pas tous les 
jours mais qu’il fait bon avoir 
connue.

Le dernier soir de notre halte à 
Jasper, nous pouvions enfin réali­
ser ce rêve que nous caressions se- 
crèlemenl depuis plusieurs jours: 
toucher de nos doigts cette neige 
éternelle qui se moque irrévéren­
cieusement des plus lourds rayons 
du soleil. A l’heure où le jour tom­
be et où les têtes du Mont Cavell, 
du Mont Franchère et du Mont 
W’histler s’empourprent des cou­
leurs mourantes de la lumière, nous 
gravissons, en automobile, la mon­
tée Cavell, roule magnifique cons­
truite, pendant la guerre, par des 
prisonniers allemands, dit on. et 
qui nous dépose au pied du mont 
Cavell. En tremblant de ioie. nous 
nous approchons du Mont, pendant 
que nos pieds glissent sur la sur­
face polie du glacier Fantôme, 
montagne gelée pleine de crevas- 
tes tragiques où coulent des ruis­
seaux clairs e.l brillants comme le 
diamant. Devant le spectacle que 
nous avons sous nos pieds, au-des­
sus de nos têtes, nous restons sans 
voix. Nous avons plus qu’aillcurs 
le sentiment de notre impuissance 
non seulement à exprimer mais à 
comprendre le grandiose.

■ ,, .Presque comme des automa­
tes, nous redescendons vers Jasper, 
encore sous le coup d’une émotion 
qui serre la gorge. Cette vision de 
la lête inaccessible du Mont Edith- 
Cavell nous poursuivra tard dans 
la nuit. Arec un rqqon de lune, 
elle pénétrera jusque dans la cham­
bre rustique où vainement nous 
tentons de dormir, elle nous en­
gourdira peu à peu jusqu’à ce pue 
tout se brouille comme un rêve... 
un rêve que chassera brutalement 
le jour du départ. Car, déjà. Il faut 
partir. Il faut dire adieu à ces Ro­
cheuses si troublantes, emportant 
avec soi un bagage d’impressions 
intraduisibles où dominent le beau 
et le merveilleux.. •

Lucien DESBISNS

et cela s’impose chez nous plus en­
core peut-être qu’en France, chez 
nous à Montréal même, où toute 
une grande part du commerce au 
détail passe de plus en plus aux 
mains d’immigrés de fraîche date: 
“Le droit égal à tous les hommes, 
ce serait le triomphe de la civilisa­
tion. Mais en attendant que ces 
Jemps d’or soient révolus, assurons 
le pain quotidien à nos concitoy­
ens. à nos enfants. C'est un devoir 
urgent. Mettons en ordre la maison, 
je veux dire la Patrie”.

C. R.

tamment. Les grévistes ont enva­
hi les coopératives, mais en réser­
vent les denrées pour leurs gens. 
Le soir arrive, on tourne le commu­
tateur. Rien. Lumière coupée. 
Protestons par téléphone? Ce fil-là 
est mort aussi. Oviedo est isolée du 
sud de Léon et de sa province et 
du nord de TAtlantique: Gijon et 
Avilés. Et coupée, également, du 
port moins bolchevisé qui pourrait 
l’aider: Santander. On a bien des 
bougies pour ce soir, mais demain? 
Les rues sont sinistres.

Premiers coups de feu. Les trou­
pes de la garnison sortent de leur 
caserne et vont occuper les édifices 
publics: le gouvernement civil, la 
mairie, la prison, le palais de jus­
tice. Mais de porte à porte, sur les 
paliers, on cherche à se souvenir; 
en ville, combien de troupes y a-t- 
il? La bourgeoisie se rappelle, 
alors, ses luttes électorales ridicules. 
Elle ne sut pas obtenir que Valla­
dolid lui cédât ses soldats inutiles, 
ni La Coruna non plus. On préci­
se: en tout et pour tout, Oviedo 
comple un régiment!

“Je vous le disais, s’écrie un an­
cien conseiller municipal. Nous 
aurions dû réclamer le siège du 
corps d’armée à Oviedo. Car nous 
avons à défendre la fabrique d’ar­
mes.”

“Grands dieux! s’écrie à ce mo­
ment. une voisine dans la rue. Les 
grévistes marchent sur la fabrique 
d’armes."

On passa la nuit dans des tran­
ses, vite justifiées. La fabrique d’ar­
mes, pilée, a fait du Fronf commun 
une armée de révolutionnaires.

Un messager arrive:

nons de 15 centimètres sont empor­
tés plus loin et seront camouflés...

Le plan d«> Soviets
Le comité révolutionnaire se 

constitue à Tinstituto (lycée). Com­
posé du président du conseil géné­
ral et des députés socialistes Ama­
dor Fernandez et Gonzalez Pena, il 
est présidé- par leur collègue Teo- 
doro Menendez.

Une Tchéka est chargée de com-
filéter )a liste des bourgeois à fusil- 
er et des biens à confisquer, dispo­
sitions prises longtemps auparavant. 

On cherche, pour le fusiller, Fer­
nandez Ladrera, député de la C. 
E.D.A., c’est-à-dire le représentant 
de la Confédération espagnole des 
droites autonomes. On entre chez 
lui. On pille. Sa .famille, prévenue, 
a fui. Lui s’est caché, durant plu­
sieurs heures, sur les toits. On ne 
le reconnaît pas tout d’abord. Sur­
pris, il court. L’hôpital, proche, lui 
ouvre ses portes. Il y entre, suivi 
plus tard par ses ennemis. Une 
salle de malades. U se faufile entre 
deux matelas, sous un blessé. Sau­vé!

Par contre, le tribunal révolution­
naire fait arrêter, & Avilés, le dé­
puté conservateur Pedregal. On 
I emmène mystérieusement. Où est- 
il, mort ou vif? Nul ne le sait en­
core. Sa femme et sa fille, prises, 
sont rendues ensuite, par miracle, à 
la liberté. Mais les ingénieurs Ro­
driguez et Caneja, de la Felguera. 
le grand centre minier de l’Est, vont 
être exécutés. Un délégué inter­
vient:

(Suite à la page 2)

Bribes de grammaire

Lisez- moi ça
Certains délicats font tout avec 

grâce: ils ont Tart de vous plaire 
même quand ils vous remettent à 
votre place. J’en fais aujourd’hui ]a 
douce expérience.

La phrase que j’ai critiquée dans 
ma dernière chronique (à la de­
mande d’un consultant), pour éta­
blir la distinction entre les passés 
du conditionnel, exprimait deux 
hypothèses d’ordre économique 
que je croyais d’égale valleur. Je 
reprochais donc à l’auteur d’avoir 
employé des temps différents, con­
tre la règle que j’ai éta:blie. Mais 
Tauteur se defend et, chose admi­
rable! par la même occasion, il dé­
fend ma théorie. Vous reconnaî­
trez, à sa façon de tourner une 
lettre, le spirituel M. Léon Lorrain. 
Lisez-moi ça...

“Lecteur asddu ne vos Bribes de 
grammaire, j’ai naturellement trou­
vé le plus vif intérêt à voire arti­
cle de samedi (la lettre porte la 
dale du 12 novembre), où vous re­
levez celte phrase:

“Le Royaume-Uni entend s'en 
tenir aux méthodes traditionnelles. 
11 n’a constitué un fonds d’égalisa­
tion des changes qu’en vue de con­
tenir dans certaines limites les 
fluctuations de la livre sterling: 
une hausse trop marquée aurait en­
travé son commerce d’exportation, 
tandis qu'un* baisse trop pronon­
cée eût augmenté le coût des sub­
sistances et des matières premières 
et compromis peut-être le succès 
des grandes opérations de conver­
sion”.

“Votre bienveillante critique 
s'appuie sur la présomption que 
ces deux hypothèses ont une égale 
valeur. (V, fussiez-vous économiste 
au lieu d’être grammairien (ce qu’à 
Dieu ne plaise!), vous sauriez que 
l’Angleterre appréhendait la hausse 
du cours de la livre et que la bais­
se, tout en restant possible, n’était
3uère probable. L’événement lui a 

’ailleurs donné raison, le sterling 
tendant sans cesse à prendre un* 

plus-value préjudiciable aux inté­
rêts anglais. En employant aurait 
dans le premier cas et eût dans le 
second, je justifiais donc d’avance 
votre judicieuse distinction entre 
les doux passés du conditionnel, 
dont le dernier ‘ne devrait s’em­
ployer que pour marquer un* hypo­
thèse impossible ou fort douteuse’."

M. Lorrain veut bien ajouter 
quelques mots aimables donl je le 
remercie de tout coeur. Son témoi­
gnage de haute valeur compense 
bien des déboires.

Sa lettre, où on reconnaît le pu-

Un témoignage
de S. E. Mgr Ross

S. E. Mgr Ross, évêque de Gaspé, 
a bien voulu adresser à M. le no­
taire Paul Guillet. chef du secréta­
riat des “Patriotes de Sainte-Philo- 
mène”. la lettre suivante;

Evêché de Gaspé, 
le 6 novembre 1934.

Monsieur le Secrétaire,
Je vous dois quelques explica­

tions. J’ai assisté aux fêtes de Gas- 
pè entre deux séjours à l'hàpital, 
dont le dernier a duré un mois 
complet. Depuis, reprenant la be­
sogne avec encore plus de hâte que 
me le prescrivaient mes médecins 
— qui voulaient m’éloigner — 
j’ai pris à tâche de répondre aux 
lettres classées par ordre de date 
pendant mon absence, tout en 
m'occupant des affaires courantes 
de ma charge, pour ne pas dire de 
mes charges. Ce matin le lour est 
venu de votre lettre du 5 septem- Madalain* affirme qu’elle est "peut- 
bre. Hélas! vous me demandez un être” plus nationaMsfe que le Grincheux. 
signe de vie pour le 16 octobre, et Pourquoi peut-être? Le Grincheux est
non» voilà au 6 novembre... ZZS'l'ZfT™ ^ ^I le pas a un# femme.

♦ » *

tégie. la valeur de ses rédacteurs, 
I à-propos de ses articles d’actua­
lité, son dévouement aux causes 
qui nous sont chères, la perfection 
de sa rédaction et de sa typogra­
phie, ce fournal nous fait honneur 
et mérite l'encouragement des Ca­
nadiens oui ont le sens de notre 
mission, de notre rôle et de notre, 
situation. Et il faut le dire. Le 
temps n'est pas à cacher la lumiè­
re sous le boisseau. Honni soit gui 
mal y pense!

Agréez, cher Monsieur, l'expres­
sion de mes sentiments dévoués en 
Notre Seigneur. .

(Signé) F.-X. ROSS.
Evêque de Gaspé.

Carnet d'un
grincheux

'Je tiens au moins à vous expri­
mer mes regrets et à vous dire com­
bien je partage les sentiments des 
“Patriotes” qui onl voulu organi­
ser un ralliement patriotique en y 
rattachant la célébration du 25e 
anniversaire du Devoir, le grand 
organe des “Palriotes de Sainte- 
Philomène”, vous pourriez dire: 
des "patriotes'’ tout court.

Vous voulez savoir mon senti­
ment. Pourquoi vous le refuserais- 
je? Ixt Sainte Ecriture nous donne 
cette direction: "Dites au juste 
qu'il est en bonne voie, qu'il se 
nourrira du fruit de ses oeuvres ”. 
Pourquoi refuser à un vaillant or­
gane de la saine pensée canadien­
ne l’hommage de notre approba-

Ce qui p«>ne cet actualité du Devoir, 
c’est quà la façon dont Madeleine le 
critique elle rVa pas lu son actualité. 
Elle figure pourtant parmi les rares lec­
trices sur lesquelles il compte.

* * *
Qui met triez-vous à la place de M. 

Bennett? demande Madeleine courrou­
cée. Personne, Madame. Cest-ê-dire 
M. Duranleau, M. Sauvé, M. Dupré; car 
il y a longtemps que tout le monde dit 
qu’ils ne sont personne.

* * *
Nous nous excusons auprès de T“Ac- 

tion Conservatrice” d evoir dit, comme 
elle le nous reproche, que M, Bennett 
est ponctuel. Etre ponctuel, c’est tenir 
quelque chose. Or çhecun sait que, 
sauf le pouvoir, M. Bennett n’a jamais 
rien tenu.

* * *
.. , . „ », j Des chômeurs qui occupent des mai­
llot! et de notre gratitude? Pour- ; sons chauffées par le propnétair*. Le 
quoi refuser de lut dire que nous propriétaire sera mésmnisé. On ne par- 
nous réjouissons de son quart de (« pas encore de faire payer par Baptis- 
siècle de vie bien remplie et que ! te le courant pour la glacière électn- 
nou» lut souhaitons de célébrer que a v,cnc^* ^ ^
plusieurs jubilés de vie patriotique Est-ce parce que Hitler vient de bov-
et chrétienne, en maintenant /<• (on , cotter efficacement les oranges de Pa- 
qu’ll a tenu jusqu’ici? Reconnait- 
sons-le: sans faire exclusion d'au­
tres publications aussi abprécia- 
blés, par l'importance des Idées

rial* de bonne soiwhe, consolera qu’il a défendues, par son sens ai- 
aussi lea honnêtes gens qui se las- gu des réalités canadiennes, par te 
sent d’entendre * la radio des boni- chrétien de sa direction, ta
ments injurieux pour la iangu* fran- be„e indépcndance chrétienne de

(Suite à la page 2) nés opinions, Vhonnitelé de sastra-

lestine que la Russie offre sort - , 
la France pour attagueMe führer?

“Un vieillard a un enfant et un *n- 
fant a un enfant". Titre de (a rrairr 
qui révéle la tendance des r*"d» lour- 
naux d’information à s identifier de plua 
en plus à la galerie das phénomènes, et 
i faire des lacteui» fee badeuds le* plug

U Crl.Kt.us
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La Révolution
espasnole

(Suite de la première page)

rebelles, la garnison a mis en état 
de défense le Mont de Piété et le 
gouvernement civil, dont les quatre 
étages sont tenus par les gendar­
mes, par un journaliste, le corres­
pondant du Débat, de Madrid, et 
par d’autres révolutionnaires, tous 
bons tireurs. Les révolutionnaires 

"Pardonnons-leur la vie. Sans ce-1 sentent que cet édjfiee leur résiste- 
la nèus manquerons de techniciens ra jusqu'à la fin. Ils ne font plus
quand les mines seront notre pro­
priété.”

Et on disait que le titre d'ingé­
nieur ne servait à rien!

Par contre, on s’empare du direc­
teur des mines de Turon, Rafael del 
Riego. petit-fils du célèbre républi­
cain Riego. dont l’hymne est deve­
nu la Marseillaise de la République 
espagnole. Il avait fondé une cais­
se de secours pour les mineurs, qui 
payait aux malades le prix total de 
la journée perdue. On venait de 
tuer trois Maristcs et un curé. On 
emmène Riego au cimetière, près 
4e leur tombe. Il s’agrippe à la 
grille. D’un coup de hache, on lui 
tranche les mains. On l’entraîne, 
«anglant. et enfin, on le fusille. Le 
bassin minier est composé d’une 
série de vallées parallèles, sans com- 
nunication entre elles. Les révo- 
utionnaires prennent par surprise 
possession de l’entrée de chaque 
fai. Dans la gorge de Sama, ils ont 
tellement tué de monde qu’il faut 
eler les corps à la rivière. Des ci- 
cils surnagent, les yeux arrachés. 
L’n révolutionnaire porte au bout 
d’une baïonnette la tête d'un offi­
cier.

Pour l’attaque de la capitale, le 
:omite a pris ses précautions, 1.000 
îommunistes de Lampomnés vien- 
>ent de répondre à l’appel. La mo­

que le surveiller.
Sachant qu’un autre camion de 

gardes va vers le bassin minier de 
la province de Léon, des révolu­
tionnaires creusent à la sortie de la 
ville une tranchée. Trois cents
hommes s’y cachent. Quelques-uns j i'eXplosiôn

Les ponts, les routes qui sortent 
de la province sont dynamités.

Derrière le parc, un couvent de 
Dominicains est attaqué. Les ré- j 
volutionnaires en sortent le supé- j 
rieur, le torturent, le crucifient à ; 
moitié mort et brûlent son cadavre. | 
Les autres religieux sont attaqués : 
à la dynamite. Une véritable ex- i 
plosion de chairs humines.

Il faut 200 kilos de dynamite 
pour faire sauter l’ancien résiden- 
Ce des Jésuites. A une lieue de là, 
on retrouve des débris de carnets i 
scolaires. Mais U restait, assure-t- 
on, des prisonniers au moment de

LA ARGENTINA

feignent de se promener sur la 
route, fusil en bandoulière. Les Un magistrat de la Cour de Cas-

à répondre. Mais, de la tranchée, 
Je feu part. Les occupants des ca­
mions sont tués à bout portant. 
L’un des gardes réussit à s’enfuir. 
On l’assassine.

De Pola de Lena, centre minier 
important, les révolutionnaires en­
voient à Madrid des télégrammes 
mensongers affirmant que le calme 
règne. Cela retardera d'autant l’ar­
rivée des renforts gouvernemen­
taux. Au contraire, la radio, égale­
ment aux mains des révoltés, épou­
vante les citoyens d’Oviedo et de 
la région en leur annonçant que 
toute l’Espagne est soulevée, que la 
révolution sociale triomphe.

Incendiaires
Ln cri retentit dans la joie:
"A la cathédrale!”
Six hommes et un sergervt gar- 

jilisation rouge se fait. On romp-! dent la cathédrale. Les revolution- 
;e, au sud, à l’est, à l’ouest d’Ovie-j naires braquent dans une fenêtre 
io et dans le bassin de Léon, sur de maison, sur la place, une mi-1 
>0,000 mineurs. 500 jeunes horn-j (railleuse dernier modèle, prise à 
nés occupent le mont Naranco, qui i la fabrique d’armes, proche. Les

gardes paraissent, crient: ,“Halte-1 sat,°n, retiré à Oviedo, est appelé; 
là!”, s'immobilisent. Les appeaux P.ar les rouges, qui lui demandent 
vivants se retournent, comme prêts s* M-, Suarez vit bien ici. Comme :

1 répond que c’est à lui qu’ils 
ont affaire, ils lui disent: “Vous! 
êtes sur la liste. II vous faut mou 
rir”. Sa femme accourt, au moment | 
où il tombe, et est atteinte.

On ne tue pas tout le monde. On I 
fait aussi des prisonniers. Mais on 
les oblige à rester sept heures im- i 
mobiles. S’ils remuent un muscle, ; 
on les tue. Pour nourriture, on i 
donne deux cuillerées de café aux 
prisonniers, pendant quatre jours. 
Si l’on estime qu’il y a trop de mon­
de à nourrir, on supprime les ex­
cédents. Le comité révolutionnai­
re refuse les aliments aux blessés 
recueillis à l’hôpital militaire. Un 
médecin doit travestir les gardes 
et les curés en civils; sinon, on les 
fusillerait.
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Cm VERT!-! 
GES, cette i 
NERVOSITE i 

sont des signaux ’ 
de danger. Il vous ! 

faut un tonique reconstituant 
immédiatement pour tonifier1 
les nerfs at renforcir le 
système et le meilleur 
c’est T

ElixhTonique

Montier
Il est presque téméraire de pré­

senter l’incomparable artistç à un 
public qui la connaît au ufoins de 
réputation. On sait la carrière pres­
que vertigineuse de cette artiste, 
qui a eu, pour principale gloire 
d’inspirer des maîtres modernes 
tels que De Falla, Albeniz et Gra 
nados.

Les révoltés appellent le front le 
lieu de leurs exécutions. Ils fu­
sillent 33 soldats sur un camion qui, 
chargé de dynamite récupérée, est 
littéralement anéanti.

Anticléricalisme

-K:

•ommande Oviedo. Parmi les 13,- 
100 porteurs de fusils figurent des 
infants de 14 ans. Certains de ceux- 
m abattent les gardes d’assaut d’un 
'amion. Malheureusement pour les

Messe anniversaire
— coups fie bombes, incendient le mo 

miment.
COTE - Pour feu Rosario côté, lundi, . l’n nouveau brasier: le palais de 

ie 26 novembre, à 7>i tires, en l’égllse St-! justice. Celui-ci, l’hôtel de ville. Ce 
Stanislas, on chantera une messe anntver- troisième, la mairie. Et encore un
•aire pour le repos de l Ame de Rosario . . ’ , . , . ___ .
Côté, ancien président de la Dominion untie, le palais episcopal. On brille 
6hoe Limited aussi le théâtre, les Finances, le

- ! lycée.
Avis de décès

G AUDE* ROY — A Montréal, le 22 no­
vembre 1934, décédée A 69 ans. 8 mois,
Mme Arthur Gaudefroy. née Lucie Cho-

Eln Funérailles le lundi 26 novembre 
e convoi funèbre partira du No 4560 rue 
Hutchison A 8 h 15 du matin, pour se 

rendre A l'église St-Vlateur où le service 
sera côlébré A 8 h. 30. Et de là au cime­
tière de la Côte des Neiges, Heu de sé­
pulture. Par«nta et amis sont prié d'y 
assister sans autre invitation.

soldats tiennent bon. On emploie-j Au petit village de Muneca. li­
ra donc les bombes incendiaires, j mite des diocèses de Palencia et de 
Une tour est atteinte. Mais la mi- | Léon, les mineurs de Guardo tuent 
nuscule garnison fait une sortie. le curé qui refusait, paraît-il, de leur 

Par contre, des insurgés s'empa- : donner son fusil. D’autres, pour jus- 
!rcnt de l’Université, entrent et, à tifier l'attentat, l’ont accusé d'a-

Les liquides incendiaires sont ré- 
|servés pour mettre le feu à l’élé­
gante rue d’Uria, à 150 maisons, 
aux grands magasins, aux garages, 
aux bars chics.

Sus aux banques
La grande ripaille attendue, c'est 

celle de l’argent volé.
Un détachement de forces rou- 

claude-leduc — a Westmount. le 22 #cs a pu forcer les portes de la 
novembre 1934. est, décédée Eugénie clan- ; succursale de la Banque d'Espagne.
de, épouse de 1 honorable M. Alfred Leduc. , l)(»c pâmions nrévus nar !i* ntnn He ancien ministre ct'Etat. A l'Age de 64 ans . camions, pu Mis par il pian ne
Les funérailles auront lieu A St-Léon de i revolution, sont déjà rangés non
Westmount lundi A 9 heures Départ, de 
la maison. 457, avenue Claremount, A 8 h 
30.

NECROLOGIE
CHAUVIN — A Montréal, le 22. A 78 an*. 

Mme veuve Nap. Chauvin, née Emma Loi- 
seau.

DES-JARDINS A 6t-Jérôme, le 2.1, A 
72 ans, Mélina St-Amour, épouse de feu 
Antoine Desjardins

nOMlNOUE — A Montréal, le 21, A 69 
ans, Mme veuve Jean Domingue, née Em­
ma COté.

DURE A Montréal, le 22, A 28 ans. 
Marie-Jeanne Brareau, épouse d Alphon­
se Dub*.

DUPUIS A St-Sulpire, te 22, A 66 ans, 
Honnlidas Dupuis, époux en 1ère» no­
ces de feu Marie Champagne, et en 2émea

loin. On y entasse le butin: dou- 
ros, pesetas, hilton et 14,400,000 
vieux billets dont la banque n’a pas 
les numéros. Dans la liesse de cette 
opération facile, ils oublient de dé­
rober quatre millions en argent.

Une dispute met aux prises un 
soldat rouge et un personnage du 
comité rouge.

•le te dis. ordonne ce dernier, 
de laisser l’argent. J’ai pi-oclamé 
dans les villages du Sud que l’ar­
gent venait de perdre toute valeur. 
L’est un outil du capitalisme. Lais­
se ça.”

Le soldat n’écoute pas cet hurlu­
berlu. Il aide ses camarades à en-

dr Flore Handfteld. ’ ” “ I 10 HS-
F II,IA TR A U IT A Pont-David, la 22. ‘“l,1™"1- .R,< logique, répond:

A RJ ans, Zéphlr Ftllatrault, veuf d'Elnv.r j (.est avec tes bons d'achats de
"forest - a Verdun. ,e 2i, a 53 ans, ' ^ tU paleras la Propagan-
Hcnrl Forest, époux de Sarah Lauzon. I ,, ,

GAUDEFROY A Montréal, le 22, A 69 ! ' ll DfUlt Sinistre court. Les por-
Chopin m° Arthur a&udefroy, née Lucie j tes de la Banque asturienne ont te-

GïGNAC A Sorel. le 21, a ai ansjnu îï011, Mnis 0,1 «pprond déjà 
Emma de Lottinvüie. épouse de J. o. Gt- (P)e I on a pu prendre 93,000 pose-
‘Tr/icoFUR a ,as à la Banque de Miérés, eu ban-
ms. Désiré Ladouceur époux de feu Ma- VT' ^ 90’°™ a» Cr<idi' ** Sama. 
ne Lavigne, Malheureusement, on arrête un chef

voir été représentant d’une fabri­
que d’armes! Le desservant de la 
paroisse de Sama est assassiné, et 
son cadavre doit demeurer — ainsi 
en ont décidé les révolutionnaires 

deux jours sur la route.
On dit à un curé: “Monte sur ce 

mur. Tu y feras une cible parfai­
te, étant gros et curé”, puis on le 
fusille. A Sama, ils coupent la tête 
d*i curé Arango et traînent son ca­
davre attaché à une carriole.

Dans le parc de San Francisco, 
Mlle Carmen Fernandez vit briller 
vif un curé. Ou le dévêti d’abord, 
on l’altacha à un arbre. On lui rô­
tit les pieds à l’essence. Des révo­
lutionnaires recommandaient à 
l'exécuteur: “Va lentement”. On 
arracha les yeux du chanoine Baz- 
tan. On estime que 30 prêtres ou 
séminaristes ont été tués, y com­
pris les 5 frères de la Doctrine 
Chrétienne qui éduquaient gratui­
tement 1rs fils des révoutionnai- 
res.

Les prêtres servaient aussi à 
donner la sépulture chrétienne aux 
gardes tués. On en amène un sut

Toute jeune, la Argentina s’est 
astreinte à une dure discipline 
pour rénover et perpétuer les dan­
ses caractéristiques de son pays. 
Possédant déjà à fond la chorégra­
phie classique, elle a mis tout son 
art et toute sa science à faire con­
naître et aimer les danses populai­
res des vieilles provinces d’Espa­
gne. Bien souvent, elle fut en butte, 
même dans son pays, à l’indiffé­
rence et à l’apathie. Par sa persévé­
rance et surtout par son génie elle 
eut vite fait de triompher de tous 
les obstacles et de s’imposer, sans 
l’avoir cherché, à l’admiration du j 
monde entier.

1 Elle reçut de toutes les principa­
les cours d’Europe les honneurs

çaise, et d’autant plus dangereux Si on en juge aux quelques bri- nui ssèU ambit ionrfer La ne ^ h H
qu'ils sont stéréotypés. Que penser, : bes de conversation saisies ces soirs ! conféra la Pmix ‘hJ3!* anrCe 11 
par exemple, de ce monsieur qui derniers dans les salles de concert ! d’Hontieiir l’F.naJnA 1 >„ 
ocrait je ne sais quoi absolument et de spectacle. la venue très pro-i d’Isabelle ’f
gratuitement (quelle élégance!) et : chaine de La Argentina suscite un cne el ’Hfantp Kah^ii i d Espa- 
ciiii croit s être corrige depuis qu il ; intérêt extraordinaire dans les mi- protege'

RHUM SUAMES
LA GRANDE 

MARQUE 
FRANÇAISE

DANS DU THÉ 
DANS DU LAIT 

EN GROG 
EN PUNCH
e»t de tempi 
immemorial

recommandé
par

les médecins 
et utilisé dans 

las familles
coDtie : 

GRIPPE,
RHONE, 
BRONCHITES «t 
Rtfroldliicmtati

Délicieux peux 
perfumer et relever
crème», ceteeux, 

puddings, 
compote», etc.

S1.JAMES, ce prestigieux pape 
de» Antilles, est le lieu d’origine des 

/«» RHUMS DU MONDE.

La grande danseuse espagnole LA ARGENTINA, célèbre dans l'univers, qui don­
nera un récital de ses compositions, le 11 décembre à ('IMPERIAL. (Im­
presario: Louis-H. Bourdon),

D .1 | . Spectacle uniqueBribesdegrammaire La ..ArgenHna„
(Suite de la première page) ---------

UM RESTAURANT

rent particulièrement.
Tous ces honneurs n’ont pas fait

ma confiance... Elle me rappelle ; ^'c”]yi"^' ",g,,(lLV,“‘ l,"'^ ^0^' devier ]a grande artiste du but au
.........- me faSer I^est vS qUele11? s etaxt 1astrîinte- Elle i

1 est vraî I continue avec plus de persévéran-

t: tout g fait gratuitement^ lieux artistiques. C'est le privilège:
1 av0llf ^ oett?,,n'clame_ebra"î® I de certains noms d’artistes — oom-

es: quel elle s’était astreinte? Elle a 
que les milliers de personnes lui |
ont acclamé La Argentina à son ré- J! esnaan^ à h! P foln0'
citai au Saint-Denis, il y a peu : romnn*?Hnnc fairÇ de nouvelles
d'années, ont accrédité encore plus ,ni,tox cr.;„e, oiTelle ^pna-au" 
dans la foule la reputation mon-1 Pi]p apsaraU'd,ale déjà bi-n éub.ie de I. d,„s.u-1 fi1'll”,n,i!r%S,TeSLd mafi

cavaliers

certain article intitulé Bicyclette pacnole 
gratis, auquel je répondis, un jour 
que mes parents me permirent de 
hier une de mes illusions de bam­
bin. Savez-vous ce (pie je reçus?
Une circulaire (que mon ignorance 
de l’étymologie m’empêcha de trou­
ver apparentée à la bicyclette), une 
circulaire, je vous le jure! qui me 
réclamait cinq dollars et m’enga-j Par ronlre. das mii.i.r, !

'S qui n ont pas su ou n ont f>nP „ C1,r„geait à colporter des produits phàr-i d’autres qui n ont pas su ou n’ont I Celle cm’on n i„ «„ •maceutiques au montant de... Cette | pu profiter de l’avantage de con-! ne des Castagnettes” TnT/rnréf e ;
fois-là, la “piperie des mots” me naître lune des rares artistes Yfnnfréoi * CS ,ntPrPrr'tera a
fit verser des larmes mifherd/ques, ! probablement la seule avec la Pav? rPPPnfP« ü Iques-unes de ses plus 
Q„, voide7-v„iis? l/.u li. l, nef di- j lowa. f.,rc .udSdrATAr. * i ^
sait pas que je recevrais la biey- la danse son nnotré*. i P D, ement, deux de ses danses
dette tout à fait ni absolument gra- ditoire qui r 
tuitement. Je crains que la manie l 4rflfe/,//no attend-i
du superlatif, de la surcharge, com-1 tience le gala du 11
me celle de l’ellipse, ne finisse Par j l’impérial, 

j nous tuer tout à fait absolument.
Pour terminer, répondons à cet l

à t arf h„ I réclnt,e,S compositions ainsi que, 
„ ■ » ’ ■ 1 a'‘ de, probablement, deux de ses danses
on apogee. Aussi, cet au- les plus fameuses: la Cordoba ci U 

na pas encore vu la j danse du combat de taureaux, dans
lesquelles elle montre le plus son 
étonnante versatilité.

STRAPONTIN”
,,lîr ,?m, encore ouverte. On lui | instituteur timoré qui veut savoir ;....... .................................................... ................—----------------- -

dit, J J'|e. Us t eri remercieront i s'il doit écrire pas rie faute avec ou
dans 1 autre monde”. 11 prie, On ; sans s sur les “copies" de ses élè-! « M ___ t<

BnnQU€TS€T Réceplions ORGRniSéS
□ Rummonod) $T€.c a t h g r m 6.

ELZEAR SOUCY
SCULPTEUR-STATUAIRE
Bois — pierre — urotite 

Ameublement en bols sculpté 
Aucune imitation.

LA. S577 J199 Bleury (en arrière)
Montréal.

avec impa- 
décembre à

. .. — copies
Je tue par derrière pour qu’il tom- ’ ves. Il faut croire que rette forninle 
be sur les cadavres.

..r'AN£, A Montréal, lP 23, à 33 sns. 
Ume Bdward-M. Dane, née Anna Archam- t>au 11

A ,iIontrél"- "'31. à 74 ans. 
àdolphe Lebrun, époux de Joséphine Sau-

, A Montréal, |P 22. à 64 »na.
TffS/îi,Slaud(î *pou^ <1 Alfred Leduc.
LEROUX Aux Cèdres, le 22. à 43 ans 

Joseph Leroux.
I iTJPIEN A Montréal, le 22, k 1D ans 

Pi erre-Paul, fils dp J.-Eugène Luplen et dp Mar*e-Berthe BiMon,
i nN»f A Monîré*1' ‘r 21- A «7 ans 

n*° Alblna FortinPATEN AUDE A Verdun, le 22 à R(l 
P*t*a*ude' ('Poux de LoulslaDalgnnult.

PETIT
nép truande Petit. PREl CJST A Montréal i„

socialiste qui emportait 180,000 
pesetas. Le comité révolutionnaire 
de Cabana a réussi à prendre 45,000 
douros. Un nouveau comité le ren 
verse et l’oblige à lui remettre res 
- millions et quart.

Dynamitards
Une information vient navrer les 

révolutionnaires: les Catalans se
sont rendus, la révolution a échoué 
au Levant. Cela ne rassure par les 
citoyens d’Oviedo.

..n.iiue p L expérience rappelle que si un
Montréai.l”è 20, à 52 0,,vr'pr catalan économe s'accorde 
; ' ' une fantaisie, ce sera une montre;

|soit encore utile... Eh bien, le plu­
riel me semble seul naturel. Ecri­
riez-vous: “<> pommier ne produit 
pas de pomme depuis deux ans”, 
même si l’arbre maudît ne porte 
pas un seul fruit? Voilà justement 
un exemple auquel répugne la logi­
que mathématique. Quand vous 
voulez indiquer le singulier, vous 
dites: pas une faute, pas une seule 
faute ou une seule pomme, n'esl-ce 
pas? Autrement, avouez que vous 
violentez l'instinct, cet instinct si 
puissant qui fait écrire zéro fautes 
pour aucune faute.

, _________ Nous sommes en présence d'un
d'avions militaires monomoteurs et curieux cas de sémantique. Pas tie 
une de trimoteurs bombardèrent n'est nullement une négation totale

La répression
Jamais l'on aurait cru que l'ar­

mée espagnole, qui devait précisé­
ment faire des manoeuvres, cPt été, 
dans la région de Léon (hasard ou 
entrainement?), eût pu aussi ra­
pidement intervenir.

Déception pour les révoltés: la 
propagande communiste n'a pas 
détaché les troupes de leurs chefs. 
Les sous-officiers ont obéi parfai- 
ternent et réagi vivement.

En outre. quatre escadrilles

#> <#> LA CACIC ♦ *

A Montré»!, j* 23, à 30 ans.

«ns. Honoré PrévoM,
an»AM^LH^rlARaTt*nob°nnP' "■ 22 4 ^tandis qu un mineur asturien. de 
. n'™' A lH Dhute-à-1 Esturgpon om 1 r:"'ition immémoriale, consacre ses 
r™22'. Mme Jérémie Rivet né* j,>remieres economies à l’acquisition

1 ’ i"' revolver et de balles. En temps
i j] I)(, sp p(lsso se.

Emilie Robltallle
»Jm?Bhmu,“AleA,.^r^e "An^ouV n',nnai

Rolland a rv marne sans qu’au fond d’un puits
teuve j-T Rouan? »é210rr,'hIe ?2' Mme ''date une détonation, non de «ri- 
VN. T' Bolland I,é0 ^'hémiAe Gra- SOU, d’arme. Une querelle person-
-----  -____________ _ nelle. une rivalité d’extraction de

houille, se lavent par un coup de 
, 1 . 9^• *a popuiation a, aujour- 

j d’hui, à redouter davantage de la 
part des mineurs. Ils sont armés 
de 40 tonnes de dynamite prises aux 

! mines.
I Plusieurs gardes civiles et gar- 
i des d'assauts sont saisis par les 
! révolutionnaires. Attachés à un 
poteau, nn les fait sauter à la dyna­
mite et à la “trilite”.

Fwayland
& VALLEE

Directeurs Je Funérailles
^ 5238, AVENUE DU PARC J
■L DOMard 3314

avec adresse les insurgés. Un grou­
pe, au moment de fusiller des bour­
geois condamnés par eux, est anéan­
ti par une bombe.

fcnfin. pour la première fois dans 
I Histoire, intervient dans une ba­
taille I autogire. invention espagno­
le. Grâce à ce mode de propul­
sion aérienne, un avion atterrit à 
Dijon, sur un très petit espace 
et surprend tout son monde.

Le qui gêne les troupes gouver­
nementales, c’est le relief du pavs 
cl la neige. Partout, les monts 
Lantabriques. Au sortir de Léon, 
la voie ferrée, véritable serpent, 
!0n,r,?e ?ur elle-même entre 660 et 

•*- ' metres d altitude, pour attein­
dre le col d’où elle descend vers 
Oviedo. Lieux propires aux rm- 
mseades et difficiles à l’invasion, 
oetail qu on nie rappelle: ro sont 
les villages de Cremenés, Riano et 
Argoviejo. lesquels, il y a un siècle,

et figée, au sens absolu, comme le 
voudrait une sèche analyse for­
melle; c’est une locution à valeur 
relative, dont l'extension se mesure 
à l’idée que le sujet parlant a dans 
l’esprit. V la question: “Le cheval 
de Pierre rsl-il au pâturage?” 
vous répondez: “Non. il n'y a pas 
tie chenal au pâturage.” Vous di­
riez de même, cher consultant: 
“(’.et élève n’a pas de tète.” Mais

RADIO-GAZETTC

Samedi, 24 novembre 

Radio-Etats-Unis
WABC

11,43 am, Concert Miniature.
1.00 p.tn , Football
t 15 p tn.. Joute entre le Collège Notre- 

Dame et l'armée (Ted Hualng, comtn.)
5 30 p m , Cordes poétique*.
6 00 p.m.. Situation politique à Wash­

ington.
6 55 pm,, Nouvelles.
8.45 p.m., Revue muatcale.
10.30 p m.. Revue du «amedl.
12.00 am.. Symphonie Junior de Port­

land Direction Jacques Oerahhovitach.

Auditions recommandées
WABC

7.30 p m . orrhfistre Jack Smith — Ob­
jet de me» affections; Mon coeur s’ouvre 
à ta. voix (Samson et Dalllai, de Salnt- 
Saéns; Spellbound; star» Fell on Alaba­
ma.

9.00 p.m , Grete Stueckgold, du Metropo-porce que Ittan Opera, avec, le choeur et l’orchestre

ne. Chorale des médlévaliates.
6.30 p.m.. Corps de musique Arco.
7.00 p.m., Martha Mears, contralto.
7 30 p m-, Queena Mario, soprano du Me­

tropolitan Opera.
8.00 pan., Orch, Rublnoff (Chase and 

Sanborn).
930 p.m., Album américain de musique 

familière.
10.30 p.m., Programme Fontlac. avec Ja­

ne Froman,
11.30 p.m.. Nouvelles.

WJZ
6.15 p.m., Le» Trlollens Sparton
B-OO pm Concert General Motors. — 

Voir détails ailleurs.
9.00 p an.. Cordes de sole, avec la com­

tesse Olga Albanl.
10.00 p.m„ Armand Girard, basse.
10.15 p.m., L’Heure exquise. Ensemble 

vof.&L*t lostnimental he Keith McLeod.11.10 p.m„ Nouvelles.
11.15 p.m., Jesse Crawford, organiste.

WJZ

Concert de la General Motors 

Harold Bauer, pianiste
NBC (WJZ). — La Symphonie

Réparations de moteurs, 
dynamos de toutes sortes.

ELECTRICAL MOTOR 
SERVICE

LANCEVIN FRERES

157, rue LagsucheHére ouest 
Montréal, P.Q, LAncaster 3831

rtgée par Victor Kolar. — Osslp Oabrl- 
lowltsch. planiste réputé, directeur de la 
Symphonie de Détroit, sera l'artiste d'hon­
neur. Le poste occupé par ce dernier avait 
été occupé précédemment par M. Victor 
Kolar lui-même à Détroit.

Le planiste Jouera les pièce» suivantes 
Concerta en la mineur pour piano et or­
chestre (1er et 2e mouvement), de Schu­
mann. — La symphonie Jouera: Prière de 
reconnslMance, de Budde: Suite Peer 
Gynt (Le matin; Anltra'a Dance), de 
Grleg. — Orchestre et choeur: Menuet, de 
Beethoven; Annie Laurie!; Rhapsodie Es- 
pana. de Chabrler; Valse or et argent, de 
Lehar: Recessional, de De Koven (d'après 
le poème de Rudyard Kipling).

La Philharmonique de New-York
3.00 pjn., WABC-CKAC. — La Sympho*

(Suite à la page 21)
écrivez pas de failles, _ . t ____  __________ ___ ________ _ _ ..
vous a VI'? ilans l’esprit lin pluriel ! d'André Kostelanetz. —~ Extrait Ts’ay ; Genera'l Motors sera ""dirigée “par^M^Ar-
aïKiuel vos élèves ont dû. hélas! Tf!!w!l,d!L%?derrt0nÂ,.y^ls.? 1 Bornéo et1 Jur Rodzinski. — L’artiste d’honneur aeA i i , ,lt *iuiiettf»). de Gounod; Objet de mon affec-vous habituer, h moins que VOllS I tlon; Bonita; Danny Boy, de Weatherly; 
n'ayez changé tout cela. ! Mélodie (College Rythm), de Gordon et

C’est le même phénomène, mais R*veL Ijét’s Give Three Cheers for Love; 
on sens inverse, qui nous empêche j KernSOnK Is ^°u Mu8lc ln the Alr)’ de 
de dire: Plus d'un timide sont mal 1000 p m., Corps de musique Carbomn- 
heuretlX. Sans dotlte. dans ce cas-i— Direction HMward d'Anna. — Mar-i»............ i__  -i- ' ch» ’* ...., l'instinct reçoit scs ordres de 'j1?1 maître de fer), de Beyer: Scènes C^npOrtC Sin la loiV 1 P.U^^ Magnet; silhouette, del’oreille, qui 
que, tant \ a (pic la langue fran­
çaise préfère l'esprit de finesse à 
l’esprit de géométrie. Il est vrai

Hadley; Marche (Land of Moai, de Ltth- 
gow; Fantaisie, de Dermesseman isolo de 
flùtel. Marche (Le roi de la mélodie), d# 
Richards

Parade du Père Noël

fél Wübank 7119-711» et#Bf jsjo NOTRE-DAME OUEST
La Compagnie (l'Assurance Funéraire
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't sisterenl le plus farouchement â que Mnrmontc! a trouvé le moyen 
>apoléon qui, aujourd'hui, tien-i ne contenter à la fois l’oeil el 
nent le mieux le coup devant les i l’oreille dans l'exemple fameux: 
troupes rouges. Tradition... qui ; 4 Paris, on voit plus d'un fripon 
a pour résultat de séparer les re- gai 5e dupent l’un l’autre, où fripon 
hcllcs dc Léon d'avec ceux des \s-, reste au singulier parce qu autre- 
turies par les ports (cols) dp Pon-! ment cela se verrait... Diable de 
ton et de Tarna. Marmontel! pm,, ckac. — Joute de hockey

Le cerel ese ferme autour d’Ovie |ean-M»ri» LAURENCE j *?£• '««t Maroons pre
r,'. de son bassin minier en ....................... ................... ..... ...............

ebullition. Non sans surprise,
'oici qu’on arrête, dans une ca-i verte, entre autres, de 4 initrailleu-1 .
mionnette, un conseiller général ' ses chez le docteur Zabalela. Le1 v-nronique lirteraire
m,fnnot.0CiallSte' M’ ;Sai?.,HS Sierra. iBérant de la maison allemande ex- | M Jaequ68 (Jean B4raud, don_
«jim auait en homme de liaison à la peditricc des armes trouvées sur lejnsra sa dernière causerie sur 1» mouva-
tetc du ( ••’-“ .................... ’ * ---- * .
eonlre, on 
socialiste .... 
fermée, fort
Badajoz, en _______
la nouvelle est démentie: Ta* (iémi- ! dit-on, auraient dirigé les opéra 
ce a sininlemon» ,iic.1 Mous 11 s’est agi d’une guerre, et

10 09 am , CKAC. — Description de la 
parade annuelle du Père Noël, organisé* 
par la maison Eaton.

Joute de hockey

mlère psrtle entre les clubs de la cité. 
Description par Roland Beaudrv et ré­
sumé par Phll. Lalonde.

M. Harold Bauer, planiste, qui Jouera. 
Concerto Empereur (1er mouvement), do 
Beethoven; Deux chorals, de Bach; Scher- 
210 /n do dièse mineur, de Chopin.

M. Artur Rodzlnskl. ancien directeur de 
•Symphonie et de l’Opéra de Varsovie, 
dirigera les oeuvres suivantes; Ouverture- 
fantaisie (Roméo et Juliette), de Tschal- 
kowsky; Danses polonaise (Prince Igor).

<Sult® Iberia), d'Al-oeniz (arr. d Arbos).
KTÎ^,.<10S5frtfl/ubaé(ïu®nta de General 
âî?,t0n™PrA5ient®ront Toscanini. Stravln- 
*?/.’ T°™a"dy' comme directeur» d'orches- 
tre, Lily Pons et Lucrexla Borl, chanteu- 
ses, Ruggcrla Ricci, violoniste; Josef Lhe- 
vlîSîâi d,aut,'es Artistes tels que
rtuÎMduMenuhln’ Foodor Chaliapin, via- 

Artur Schnabel, Josef 
Lehmînn71*0 8chlpa’ Myra H®** et Lotte

Auditions recommandées
WABC

Concert Ford
Ossip Cabriiowitsch, pianiste
8 00 p'm" ^ Symphonie Ford sera dl-

L’Action
Libérale Nationale
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PROGRAMME 

de la semaine prochaine
DIMANCHE, 25 NOV.

L’A.L.N.: Evolution ou Révolution? 
M. Roger OUIMET.

MERCREDI, 28 NOV.
Le Retour à la terre.

M. Abel MARION.

VENDREDI, 30 NOV.
L'ouvrier et le secours Indirect. 

M. J.-G. BELANGER.

POSTE CRCM 
7 h. i 7 h. 30 du soir.

a simplement disparu.
• -e moindre village, dès nue io ! Oviedo n’exiMe plus, 

force régulière apparaît, commence Adolphe de FALCAIROLLE
J» collaborer. D’abord, les vivres i
rémuîc ’ fl!îns beaucoup d’endroits, 
r« n dus, Mais I énervement est si 
Ri and qu il y a des incidents héroï- 
comiques. Sur la route d’Alejè, les 
volontaires sont prévenus qu’arrive 
un envoi d’armes (armas), et quand 
1rs suspects apparaissent, ce sont 
des bicyclettes (biciclelas) inno- 
rentes qui sc montrent, traînées 
PfrJcuir,s possesseurs qu’essoufflait 
la montée, f.e téléphoné avait fait 
confondre levs mots qui rimaient. . 
re! .Pne»Pr,rA,e’ |CS ri'olutionnai. 
canons V i1’" Vain r,e 'dsser des i 
sen.?i i v5lps,sans «ttcloge à l’ar- 
sm.il de Pruria, sur les cols qui 
commandent le passage vers Oviê-
I es eVullanl < ,,N ,ni'u’s de Léon, 
ne ne ( ^ ro'"l>rnt .-t la position 

•n i '' *n,én,*é«- t.rs néro- 
PumoiiPd gouvernement jettent ta
camnn!’ ,’,'s'ionrc minique aux 
camions rouges.
éonm r^voUltionnaires jettent mix 
(gouts leurs chemises rouges. Dos 
perquisitions amènent la décou- ^

__ _ — première canaerle
lér décembre1* Ra,lt0-C&ni,da Ia “m#dl-
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A propos de notre cheptel
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Cette conférence aéra diffusée car le* postes du eecteur comm” j

Dimanche, 25 novembre
WABC

12 30 p.m., TUo Gulnar 
130 r m . Little Jack Little 
2 30 p.m Musique de danse hawaïen­ne
3.00 p m La Philharmonique de New. 

York — Voir détails allleura.
5.30 p m . , Frank Crumlt et Julia San­

derson
6 00 p m . Concert de musique de Oersh. 

wtn
7.00 p m., Chevaliers de Chicago
7 30 pm. Mélodie» de Californie. Orch 

Raymond Palge.
7.45 p.m.. Mme Franklin Rooaevelt Cau­

serie fier l’éducation.
800 p.m.. Concert Ford. — Voir détail» allleura. w *
9.30 p.m . Le» vedettes du golf.
10 30 p.m.. Dramatic Guild: Flrat Street 
10.55 p m., Nouvelles
11 00 p.m., Orch. Mule Jack LtUte.

WEAF
* 00 pt» . L Heure cathoinju# américaJ*

LEFEBVRE FRERES, ümitée
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GENERALES
SPECIALITES : Soudure électrique et au 

gaz de tous les métaux.
ftéptrttiens — Vante» *r dem«n»gcment* 

de machine» d’imprimerie.
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MES MISSIONS
Calendrier missionnaire UNIVERSEL

Ayea sou» ta main c» trésor d'informations missionnaires.
La seule consultation de ce calendrier vous fers connaître TOUS les Institute 

missionnaires de TOUS les pays ainsi que TOUTES les populstlons catholiques et 
païennes.

Les statistiques reçues directement de» différente# Maisons Mères sont le» 
plus récentes et les plus autorisée» qui soient.

Appel spécial aux amis des missions pour répandre ce calendrier apostolique et 
procurer tins! de nombreuses et ferventes prières en faveur des missions.
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— CALENDRIER —
Demain: DIMANCHE, 25 novembre 1934 
27e ap. Pente. 24 Pent. Du dim.

Lever du eolell, 7 h. 12.
Coucher du soleil, 4 h. 21. 
lever de la lune, 8 h. 03.

Nouvelle lune, le 6, l U h. M m. du *olr. 
Premier quart, le 13, à 9 h. 45 m. du voir. 
Pleine lune, le 20, à 11 h. 32 m. du soir. 
Dernier quart, le 29, & 45m. du malin.
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— DEMAIN —
TEMPS PROBABLE 
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Le conseil municipal demande à Ottawa et 
à Que'bec de prendre à leur charge 

les secours directs
A partir du 1er janvier 1935 - Toutefois, les 

échevins votent $1,395,000 pour décembre - 
Riposte de MM. Leduc et Raynault 

à M. Houde
Le conseil municipal de Mont­

réal a demandé aux gouvernements 
provincial et fédéral de prendre à 
leur charge, à partir du 1er janvier 
1935, la dépense des secours di­
rects. Toutefois, le conseil a voté 
$1,395,000 pour frais de secours 
directs en décembre, et, contraire­
ment à la rumeur, le conseil n’a pas 
annoncé ,qu’il cesserait toute con­
tribution aux secours directs, à 
partir du 1er janvier prochain.

La requête aux deux gouverne­
ments a été présentée sous forme 
d’amendement à un rapport du co­
mité exécutif pour voter les cré­
dits de secours directs en décem­
bre. Elle a été présentée par M. Al­
lan Bray et secondée par M. Alfred 
Fillon.

La motion Bray
Attendu que les dépenses de l’ai­

de aux chômeurs représentent une 
charge de plusieurs millions par 
année pour la Cité;

Attendu ~ue la situation finan­
cière actuelle rend très difficile 
l’obtention des fonds nécessaires à 
l’administration de ladite Cité;

Attendu que les gouvernements 
fédéral et provincial sont plus en 
mesure que la Cité de se créer de 
nouvelles sources de revenus;

Proposé en amendement par l’é- 
chevin Bray, appuyé par l’échevin 
Filion. que les mots suivants soient 
ajoutés à la motion présentement 
devant le conseil, savoir:

“Que le Comité exécutif soit prié 
de dejnander aux gouvernements 
fédéral et provincial de bien vou­
loir, à eomnter du 1er janvier pro­
chain, prendre à leur charge les 
dépenses nécessitées -mr l’aide aux 
chômeurs”.

Le tout a donne lieu à un débat 
parfois acrimonieux entre le maire 
d’une part et les échevins Raynault 
et Leduc.

M. Houde
M. Houde accuse M. Leduc d’ètre 

sympathique à M. Maurice Duples­
sis, et M. Raynault d’avoir des 
sympathies du côté de YActton li 
bérule nationale. Or, il estime, bien 
qu’il n’ait pas partagé toujours ce 
point de vue, qu’une échcvin ne 
doit pas se mêler de politique rou­
ge ou bleue, mais uniquement des 
affaires de Montréal. M. Houde, en 
effet, était maire de Montréal, lors­
qu'il a décidé de se présenter dans 
Ste-Marie, en 1928. et lorsqu’il ac­
cepta le poste de chef de l'opposi­
tion, en 1929.

Riposte
MM. Raynault et Leduc ont ri­

posté durement. Ils ont demandé 
au maire quand ce dernier avait 
raison. Etait-ce alors qu'il dénon­
çait les abus qui ont causé la crise, 
au temps où il était chef de l’oppo­
sition, ou maintenant alors qu'il 
semble fort bien s’entendre avec 
ceux qu’il dénonçai! hier. Dans un 
cas comme dans l’autre, ont dit 
MM. Raynault et Leduc, c’est ce que 
le maire devrait expliquer et qu’il 
n’a pas expliqué.

Les secours directs
Au début de la séance, le conseil 

s’csl formé en comité général pour 
étudier la motion Bray.

M. Bray dit que la ville ne peut 
plus supporter les frais des secours 
directs; les banques nous prêtent 
difficilement; le conseil n’a guère 
de pouvoirs pour taxer, tandis que 
Québec et Ottawa sont parfaitement 
outillés à ce point de vue. Si le 
conseil attend la session, rien ne se­
ra fail avant la fin de mars et la si­
tuation de Monlréal aura empiré.

M. Schubert dit qu’avant de se 
lancer dans l'aventure, il faut sa­
voir quoi faire si les gouvernements 
refusent. Mieux vaut demander au 
gouvernement fédéral d’imposer 
une taxe spéciale du chômage et de 
créer au plus tôt l'assurance-chôma- 
gc-M. Houde déclare que 1 après les 
renseignements qu'il u reçus, le 
gouvernement, fédéral présentera 
lors de la prochaine session, une 
loi pour l’assurance-chômage, afin 
d’assurer l'avenir à ceux qui tra­
vaillent. C.ar celle loi ne règle pas 
le problème du secours direct ac­
tuel.

La situation actuelle de la ville 
de Montréal ne peut continuer. Nous 
sommes dans l’incertitude la plus 
complète. Le gouvernement de 
Québec hésite à accepter le régime 
que lui propose Ottawa. Kl de mê­
me que le gouvernement de Québec 
iillend pour s'arranger avec Otta- 
ft'a. nous attendons pour nous ar­
ranger a noire lotir avec le gou­
vernement de Québec.

Or. nous uc pouvons pas impo­
ser de taxes pour payer les se-1 
V!V-rs directs alors qu'il nous faut 1 
déjà luxer pour $7.000.000 rien que i 
pour le budget régulier. Taxer nas 
contribuables de $15.000,000 équi­
vaudrait a ruiner notre commerce ' 
rl nos industries. !| faut que les1 
gouvernements de Québec et d’Ot- 
lawa s’arrangent pour tout paver, 
ainsi que le premier ministre M. L- 
$. Taschereau le réclame avec rai­
son.

d’adopter la motion Bray pour fai­
re suite à la déclaration du premier 
ministre Taschereau qui veut qu’Ot- 
tawa et Québec paient seuls les se­
coure directs, parce que les muni­
cipalités vont à la banqueroute.

M. Brien, échevin de Rosemont, 
déclare que l’allocation de 15 cents 
par semaine pour les chômeurs, 
pour l’habillement, est Insuffisante.

• M. Savignac
M. Savignac dit qu’il est temps 

que Montréal donne un avertisse­
ment officiel aux gouvernements 
pour qu'ils se préparent à assumer 
le coût des secours directs en en­
tier. Les gouvernements emprun­
tent à meilleur marché que la ville, 
et ainsi, la dépense des secours di­
rects diminuera sensiblement. En 
plus, Montréal héberge et nourrit 
une foule de ruraux. De mai 1932 
à mai 1934. il est arrivé ici 20,000 
familles que nous devons nourrir. 
Montréal paie actuellement $1,200 
par jour en intérêt pour l’argent 
que les deux gouvernements doi­
vent payer. Nous ne savons plus 
où nous allons et il est temps de 
mettre un terme à une situation 
qui devient intolérable.

M. Alfred Filion dit que la ville 
est rendue au bout de ses finances. 
Les gouvernements se chicanent à 
qui rie paiera pas Montréal. Actuel­
lement, 50 pour cent des proprié­
taires sont ruinés et je serai bien­
tôt du nombre pour peu que la si­
tuation continue. Nous n’avons pas 
d’affaire à décider si c’est Québec 
ou Ottawa qui doit payer. Débar­
rassons-nous du secours directs, et 
que les deux gouvernements se chi­
canent ou s’arrangent ensemble à 
leur gré.

M. Desroches dit que le petit pro­
priétaire est acculé à la ruine. On 
a prêché le retour à la terre com­
me remède, mais ce n’est pas ça 
qui améliore la situation financiè­
re de Montréal, car pour 1 colon 
que nous envoyons, 15 ruraux nous 
reviennent.

25,000 cultivateurs
M. Léon Trépanier dit que depuis 

15 ans, 25,000 cultivateurs sont ve­
nus s’établir à Montréal. Autre­
fois, un bon nombre travaillaient 
sur les bateaux puis retournaient 
chez eux. Aujourd’hui, ils nous 
viennent d’un peu partout, dont 70 
d’une seule paroisse du bas du 
fleuve, mais au lieu de relourner 
passer l’hiver dans leurs familles, 
ils restent à Montréal, dans les re­
fuges, où ils sont nourris et héger- 
gés pour rien.

Et cela se fait avec la duplicité 
de certains députés provinciaux et 
fédéraux ruraux. On nous envoie 
des vieillards, des familles entières 
que Monlréal doit héberger et 
hospitaliser, sans pouvoir se faire 
rembourser par les municipalités 
responsables. Montréal est devenu 
le dépotoir de tous les déchets de 
la province.

Il est temps de lâcher la politi­
que bleue ou rouge el d’être Mont­
réalais uniquement; il est temps de 
dire au gouvernement de Québec, 
q«i prétend se ficher des villes par­
ce qu’il compte sur les campagnes, 
de prendre les secours directs et 
de payer pour ses gens; que nous 
avons fini de faire vivre tous les 
déchets de la province (h; Québec. 
La question de politique bleue ou 
longe, il est temps de la lâcher, 
d'être Montréalais avant tout.

M. Houde. Très bien, très
bien !

M. Trépanier continue: Québec, 
dit-il. a voté $10,000,000 pour la co­
lonisation. Or depuis ce temps-là, 
pas un seul colon de Montréal n’a 
pu partir, malgré qu'il s’agisse de 
gens qualifiés, de gens qui nous 
supplient de les laisser partir. On 
ne prend lias un seul colon à Mont­
réal. mais on en prend à Montma- 
gny, dans Relleehasse, Les gens de 
Montréal ne peuvent rien avoir 
parce que les élections s’en vien- 
ncnl et que le gouvernement s’oc­
cupe des campagnes seulement et 
qu il va se fouler de Montréal com­
me d'habitude.

M. l’harnnd déclare qu’une petite 
enquête menée dans trois écoles, 
dans son quartier révèle que 250 
des enfants de ces écoles n'étaient 
pas chaussés convenablement.

Let •nrjucs
Ottawa el Québec rendent 

oomple de la situation; les banques 
désirent le changement que nous 
proposons. Nous avons raison

M. Raynault
M. Raynault est ' heureux d’on- 

tendre M. Trépanier et les autres 
dire toutes ces vérités, que lui-mê­
me proclame depuis quelque temps. 
Mais, à son avis, il ne suffit pris de 
songer uniquement ù la question 
des secours directs, Il faut aussi 
avertir les gouvernements qu’il 
faut abolir les secours directs pour 
les remplacer par du travail. Il 
f ut profiter de la magnifique dé­
claration de M. Mevens qui se dé­
clare en faveur du logement salu­
bre.

M. Leduc
M. Leduc dit que la déclaration 

de M. Trépanier a fait plaisir à 
bien des gens. M. Leduc insiste sur 
la nécessité de maintenir le petit 
propriétaire, qui est le meilleur 
rempart de l'ordre.

La colonisation doit tenir comp­
te aussi du chômeur des villes. Il 
est regrettable que le prôjet Vau­
trin, au lieu de ne s'attacher qu’à 
des palliatifs, n'ait pas été conçu 
sur un plan plus général pour y 
faire entrer le concours du génie 
moderne, do la grande machinerie, 
l'action en masse.

Il est temps que les échevins

traitent la question de Montréal, 
au point de vue de Montréal. Ce 
courage nous a trop longtemps 
manqué. C’est ainsi que les navi­
res partent de Montréal, à mi-char­
ge, sans que nous nous soyons pré­
occupés de t’avenir de notre port 
qui est le facteur dominant du pro­
grès de Montréal. U faut que les 
échevins se disent qu’avant d’être 
d’un parti ou d’un groupe, il faut 
être Montréalais.

M. Houde
M. Houde est heureux que MM. 

Raynault et Leduc soient satisfaits 
que le conseil prenne uniquement 
le point de vue montréalais. “Je 
me suis mis au blanc, pour affir­
mer ce principe. Au lieu de capi­
taliser des états de service politi­
ques, j’ai dénoncé les partis politi­
ques, j’ai dit: “Je périrai où ils pé­
riront”, assez témérairement d’ail­
leurs.

Je suis heureux d’avoir entendu 
MM. Raynault et Leduc parler com­
me ils l’ont fait, mais je n’en per­
siste pas moins à redire que les 
échevins qui s’allient aux partis 
bleu ou rouge, prennent une chan­
ce. Ainsi quand M. Leduc est à 
côté de M. Duplessis, il passe pour 
un bleu, et quand M. Raynault est 
à côté de M. Gouin, il passe pour 
un libéral mécontent. Je dis qu’ils 
ne devraient pas s’exposer car au­
trement ils se réveilleront un mo­
ment donné, dans un parti ou l’au­
tre.

R y a un autre point du discours 
de M. Leduc qui m’a fait sourire, 
car je n’ai pas été chef de l’oppo­
sition sans avoir appris certaines 
choses.

M. Leduc nous a parié du port. 
Or M. Leduc arrive d’Ottawa, il y 
a vu des ministres qui ne s’aiment 
pas et qui ne demandent pas mieux 
que de se mettre réciproquement 
des entraves. Dans le département 
du ministre rival il y a de gros 
contrats — par exemple la cana­
lisation du Saint-Laurent. Si, au 
nom des intérêts de Montréal, on 
lui damait le pion, à l’autre minis­
tre ...

Je ne blâme pas M. Leduc, car 
la question du port est d’une im­
portance fondamentale, mais je 
veux lui montrer que je sais d'où 
ça vient.

M. Leduc —Comme imagination, 
c’est fort bien, M. le Maire, mais 
comme fait c’est en dehors des li­
mites raisonnables. S’il fallait ap­
pliquer le même procédé à. ..

M. Houde — J’admets que la 
question est importante, mais j’ai 
mes soupçons et ils ne disparaî­
tront pas parce qu’ils vous sem­
blent déraisonnables.

Soins médicaux
M. Houde dit qu’il va falloir don­

ner des soins médicaux; on a des 
vétérinaires pour les animaux, on 
n’a pas de médecins pour les chô­
meurs. Il faut vêtir les enfants qui 
vont à l’école comme ceux qui n’y 
vont pas et ils ne peuvent pas se 
vêtir avec 15 cents par semaine. 
On ne peut pas laisser crever le 
monde.

“Nous examinons les moyens de 
donner de l’ouvrage. Le prince de 
Galles fait des efforts magnifiques 
à Londres pour tâcher de multi­
plier l’emploi. M. Stevens a scs 
projets. Moi, j’en ai d’autres que 
ceux-là que nous allons étudier à 
fond.

Avertissement
Je donne un avertissement de 

plus. Qu’on nous aide donc au lieu 
de nous nuire par toutes sortes de 
moyens. Que les gouvernements de 
Québec et d’Ottawa, au lieu de re­
nier d’un trait de plume le sort de 
38,000 familles, au lieu de passer 
leur temps en échanges de télé­
grammes, nous aident.

“Le jour où je serai déterminé à 
réclamer pour de bon, je le ferai, 
mais par sur les tréteaux politi- 
oucs. Je le ferai pour mon compte 
et je sais que des échevins, de loin, 
m'admireront”.

M. Bray dit que ce sont les gros­
ses compagnies cupides et sans 
âme qui créent le communisme. 11 
signale qu’on défend de mettre 
plus de 22 animaux dans les wa­
gons, mais qu’on peut entasser le 
monde dans les tramways, tant 
qu’on veut. Il faut faire des tra­
vaux.

Accès de bile
M. Raynault dit que le maire est 

sujet aux accès de bile el aux ac­
cès de mauvaise humeur. Tl paraît 
ignorer qu’un échevin est aussi un 
citoyen de la province et du pays, 
et que ce n’est pas être traître à 
son mandat échevinal que d’être 
aussi citoyen de sa province. L'on 
peut être bon échevin et être bon 
citoyen. Les paroles du maire sem­
bleraient nous indiquer que pen­
dant qu’il a occupé à la fois les 
fonctions de maire, de député et de 
chef de l’opposition, les fonctions 
de maire en auraient largement 
souffert. M. le maire fait des 
écarts qui ne sont pas toujours bien 
expliqués.

M. Leduc dit au maire qu'au lieu 
d'attaquer les échevins qui ont cru 
en lui pendant plusieurs années, 
qui l’ont suivi avec confiance, il de­
vrai» songer au passé. M. le maire 
en lient pour les bonnes vieilles 
méthodes de conciliation qui nous 
ont valu toutes les injustices et les 
avanies.

M. le maire devrait expliquer à 
ceux qui l'ont suivi et ont eu con­
fiance en lui, alors qu'il dénonçait 
comme chef dp l'opposition les 
abus qui sont responsables de 1» 
crise actuelle, pourquoi ils ne doi­
vent plus le suivre sur ce terrain où 
il se plaçait alors.

Les grands coupables du magni- 
rique réveil de 1911 sont ceux qui, 
après avoir éveillé la jeunesse, 
avoir noulvé son enthousiasme, ses 
espoirs, l'ont abandonnée à la dé­
rive, .sans direction, ni chefs.

Nous avons suivi M. Houe1;
Nous avons suivi M. Houde

La constitution de 
1867

Une modification est urgente, 
d’après M. Norman MacKen- 
xie
Toronto, 24 (S.P.C.) — Dans une 

conférence aux chambres de com­
merce de l’Ontario, M. Norman 
MacKenzie, professeur de droit in­
ternational à l’Université de To­
ronto, a exprime l’opinion qu’il est 
urgent de modifier l’Acte de l’Amé­
rique britannique du Nord. Tl nous 
faut, a-t-il dit, soit accroître le pou­
voir de l’Etat fédéral au moyen 
d'une modification de l'Acte de l'A­
mérique britannique du Nord, soit 
accroître les subsides des provin­
ces. L’Ktat provincial est un mal 
nécessaire. Le contribuable toute­
fois aimerait mieux verser $15 
d’impôts à un seul organisme gou­
vernemental qu’un total de $10 par­
tagés entre trois organismes gou­
vernementaux. Au point de vue ju­
ridique, le Parlement fédéral pour­
rait modifier l’Acte sons tenir 
compte des désirs des provinces, 
mais en pratique, il ne peut pas 
ne pas en tenir compte. En démo­
cratie, ta loi est en une mesure con­
sidérable l’expression de l’opinion 
publique.

M. MacKenzie a aussi exprimé 
l’opinion qu'il faudrait réduire à 
neuf ans la durée du mandat séna­
torial, appliquer à la chambre hau­
te le régime de renouvellement par 
tiers et doser la composition poli­
tique du Sénat suivant la propor­
tion de suffrages que chaque par­
ti obtient à l’élection générale.

La chimie
pharmaceutique

LE CERTIFICAT D’ETUDES SU­
PERIEURES

Déjà approuvé en principe, le 
certificat d’études supérieures de 
chimie pharmaceutique ne tardera 
pas à entrer en pratique, nous a dit 
M. A.-J. Laurence, directeur de 
l’Ecole de pharmacie de l’Univer­
sité de Monlréal.

Ce ccrlifical sera décerné aux 
élèves qui se sont distingués dans 
leurs études par leur assiduité, 
leur application cl leur succès aux 
examens sur l'ensemble des matiè­
res suivantes: a) chimie générale, 
analytique, théorique et pratique, 
pendant un cours de trois ans; 
b) chimie biologique et pharmaco­
dynamie, constituant un cours d’une 
année supplémentaire.

Le but de ce certificat, ajouta M. 
Laurence, est de fournir à nos di­
plômés une plus grande facilité 
d’admission à l’emploi des indus­
tries chimiques canadiennes et au 
Service civil d’Ottawa. De nom­
breuses industries de ce genre sont 
dirigées par des étrangers et le per­
sonnel vient en majeure partie de 
l’Angleterre et des Etats-Unis. Ce 
n'est pas que nous manquions de 
jeunes gens qualifiés pour occuper 
ces fonctions, mais on attache moins 
d'importance au baccalauréat ordi­
naire en sciences pharmaceutiques 
qu’à une attestation d’études spé­
cialisées. Le certificat d’études su­
périeures en chimie pharmaceuti­
que obviera heureusement, nous es­
pérons, à celle difficulté, cl nous 
pourrons introduire plus de nos 
étudiants à des postes importants 
do ces industries. Ce certificat qui 
dénote que l’étudiant a fait quatre 
années d’études en chimie cl qu’il a 
obtenu 75 pour cent des points dans 
les examens, ne diminue en rien 
la valeur du baccalauréat ordinai­
re, ce n’est qu’une attestation de 
spécialisation qui vient s’y ajouter.

Douze gros navires
vont arriver. . .
Au cours des dernières journées, 

une trentaine de navires ont quitté 
le port de Montréal. Ils ne seront 
pas tous remplacés comme pendant 
la saison normale de la navigation. 
Une douzaine de transatlantiques 
vont venir s'amarrer, le temps d’y 
échanger une cargaison, et vont 
s’empresser de redescendre le flcu- 
vp de peur d'être prisonniers des 
glaces. L’an dernier, à cctto date- 
ci. la glace causait des ennuis aux 
navires. Jusqu’à date, nous avons 
joui d’une température plutôt don­
ee. Les armateurs et navigateurs 
s'en réjouissent.

quand il était chef du parti. Nous 
avions cru que nous avions un 
chef. Mais, un moment donné, le 
chef nous manque,'il nous aban­
donne et il vient aujourd’hui nous 
reprocher de l’avoir suivi, d'avoir 
cru on lui. Il devrait nous expli­
quer quand il a en raison. Ktait-cc 
quand il était chef de l’opposition 
et qu’il menait la bataille, ou est-ce 
aujourd’hui où il entretient avec 
des adversaires d’hier des senti­
ments qui semblent fort différents 
de ce qu'ils étaient?

Nous ayons droit à nos opinions, 
el au conseil municipal, cl en de­
hors du conseil municipal, et il est 
temps qu’on le sache.

Un discours
de Baldwin

Les Etats-Unis et le blocus —
Le matériel de guerre

Glasgow, 24. (S.P.A.) — Dans un 
discours à une réunion pubique, M. 
Stanley Baldwin, lord-président du 
Conseil, a déclaré: “Jamais, comme 
parliculier, je ne souscrirai à Taf- 
fection de la finite britannique au 
blocus d’un pays, quel qu’il soit, 
avant de connaître l’intention des 
Etats-Unis.

Il a fait remarquer que la Socié­
té des nations ne possédera jamais 
l’influence qu’elle devrait avoir tant 
que les Etats-Unis ne feront pas 
partie de ce corps.

H a dit que l'Etat doit interve­
nir dans le commerce du matériel 
de guerre pour mettre fin à de nom­
breux abus.

Enfin, M. Baldwin a souligné que 
la Grande-Bretagne doit s'assurer 
des moyens de défense parce qu’il 
est possible qu’une ou plusieurs 
nations lui fassent la guerre. Nous 
devons, a-t-il ajouté, être prêts à 
défendre la civilisation de manière 
que nul pays, nulle tyrannie ne 
soient forcés d’hésiter à ten­
ter de dominer notre libre peuple.

On arrête trois jeunes 
cambrioleurs

La police, alertée par le gardien 
'd’une ancienne manufacture de 
chaussures, située au no 4585 rue 
Ontario est, a arrêté trois jeunes 
cambrioleurs qui tentaient de faire 
un vol avec effraction dans réta­
blissement. Les malfaiteurs sont: 
Daniel Touchette. 2590, rue Desjar­
dins; Jean Julien, 3942 rue Onta­
rio est, et Henri Roi vin, 1680, Bour­
bon nière._^IIsontétéécroués.

Feu Nelson Chénier
M. Nelson Chénier, ancien pro­

priétaire de l’hôtel Carré-Viger, est 
décédé hier, à l’hôpital Notre-Dame, 
des suites d’une attaque de parayl- 
sie. 11 avit épousé en premières 
noces Marie-Louise Huneault, en 
secondes noces Marthe Lalonde, et 
en troisièmes noces, Anita Soucy.

Lui survivent: deux fils, Léo, hô­
telier de_ Pointe-Claire et Georges- 
Henri, hôtelier de Ttle Perrot; trois 
filles: Aurore, Lorette (Mme O. Mi- 
reault) de Montréal, et Liliane, de 
Montebello.

Les funérailles auront lieu lundi, 
le 26 novembre, à 9 heures, en l’égli­
se de Saint-Eusèbe de Verceil.

La dépouille mortelle est expo- 
sec au salon mortuaire Bonnier, 
3501, rue Papineau.

Le mari de la sénatrice 
Wilson candidat?

Ottawa, 24 (S.P.C.) — D’après 
une nouvelle parue dans l'Ottawa 
Journal, il se pourrait que M. Nor­
man E. Wilson, mari de la séna- 
Irice Cairine Wilson, soit candi­
dat libéral dans l’un des comtés du 
Nouveau-Brunswick, lors des pro­
chaines élections fédérales.

M. Wilson, qui a sa maison 
•d’élé, à SI. Andrew’s-by-thc-Sea, 
N.-B., est bien connu dans eette rc- 
gi°n. _

L'Association
des diplômes

de l'Université
M. Olivier Maurault, p.SJs,. rec­

teur de l’Université de Montréal, a 
approuvé entièrement la constitu­
tion de l’Association des diplômés 
de rUnivcrsité de Montréal. M. le 
recteur a donné celle bonne noie 
aux anciens de l’Université au 
cours d’une réunion des membres 
du comité provisoire de l’Associa­
tion et des doyens et directeurs des 
Facultés et Ecoles.

L’organe de l’Association des di­
plômés, l'Action universitaire, doit 
paraître incessamment. M. Jean 
Bruchési en est le présent rédac­
teur en chef. _

A Halifax
Le 10 décembre prochain, le pre­

mier ministre du Canada, M. Ben­
nett, inaugurera la jetée "B" du 
port de Halifax. M. Alfred Divran- 
leau. ministre de la marine, et M. 
E. N. Rhodes, ministre des finan­
ces, accompagneront le premier 
ministre. M, J. L. Hethcrington, 
président de la Commission du 
port de Halifax, vient d’annoncer 
la chose._____ _

La guerre n’est pas 
imminente

L’alliance militaire franco-russe
L'opinion allemande - La déclaration 

de Léon Archimbaud

London, 24 (S.P.C.) - D’un voy­
age en Europe, au cours duquel il 

i a conversé avec plusieurs digni- 
Inires ecclésiastiques, Mgr Kidd, 

j évêque de London, emporte l’Im­
pression que la guerre n’est pas 

! imminente dans celte partie-là du 
monde, que les pays européens ne 

i désirent nullement la guerre et ne 
| sont du reste financièrement nas 
| en mesure d’y recourir.

Pas de politique

Paris, 24 (S.P.A.) — Au cours du 
début relatif au vote de crédits mi­
litaires, le général Maurin, minis­
tre de la guerre, a dit entre autres 
choses, dans un discours plus cal­
me que celui des hommes politi­
ques qui l’avaient précédé à la tri­
bune: Il serait lamentable que deux 
grandes nations qui ont marché à 
la tête de l’humanité dans lu voie 
du progrès ne pussent pas régler 
pacifiquement leurs différends.

A Londres
Londres. 24 (S.P.A.) — Dans le 

monde gouvernemental britanni­
que, on déclare considérer comme 
l'expression d'une vue personnelle 
de M. Léon Archimbaud l’annonce, 
par cet homme politique français, 
d’une alliance militaire entre la 
France et la Russie. On fait toute­
fois remarquer qu’il est possible 
qu’en vertu d’une entente implicite 
la Russie puisse venir en aide à la 
France contre un agresseur que la 
Société des Nations aurait désigné.

D’aucuns ont rappelé que la 
France a repoussé cette année mê­
me une alliance que lui proposait 
la Russie et que, par la suite, la 
Russie a substitué à sa proposition 
un projet de pactes pour la sécu­
rité de l’est de l’Europe.

En vertu de l'article 16 du cove­
nant, la Société des Nations peut

désigner l’agi esseur, si une guerre 
éclate.

A Berlin
Berlin, 24. (S.P.A.) — Un person­

nage du inonde gouvernemental a 
exprimé l’opinion qu’une alliance 
entre les pays fortement armés que 
sont la France et la Russie est 
susceptible d’empoisonner davanta­
ge l’atmosphère internationale et 
est par conséquent regrettable. Ce 
porte-parole a ajouté: Cela, toute­
fois, ne nous inquiète pas parce que 
nos frontières de l’ouest sont assez 
sûres, sauf dans le bassin de la 
Sarre, qui nous appartiendra après 
le 13 janvier. A Test, nous ne som­
mes pas voisins de l’alliée de la 
France.

I.e Deutsche Allcpcmeine Zei- 
tung écrit: Archimbaud n’a appor­
té aucun argument neuf pour moti­
ver une telle alliance. Il n'a lias 
non plus réussi à rendre ses argu­
ment plus croyables. La nouvelle 
Allemagne ne dévie pas de sa ré­
solution de maintenir la paix. Hit­
ler a parlé clairement en faveur 
d’une entente, même d’une reconci­
liation avec la France. La tentative 
qu’on vient de faire à la Chambre 
française pour troubler l’atmosphè­
re franco-allemande esl profondé­
ment regrettable et n’est certes pas 
de nature à dissiper les diffé­
rends qui affligent l’Europe.

La tricherie des magasins chaînes 
sur les poids

Les révélations de l'inspecteur fédéral 
des poids et mesures

Ottawa. 24. (S.P.C.) -- On sait 
que M. Sutherland Cuddy, inspec­
teur fédéral des poids et mesures, 
a dit à la Commission d’enquête 
sur les prix que de nombreux ma­
gasins de produits alimentaires, 
surtout des magasins-chaînes, tri­
chent leurs clients sur les poids. M. 
Cuddy a souligné que par suite de 
la multiplication des magasins-chaî­
nes et la généralisation de la vente 
des produits en hottes fermées cet­
te tricherie a pris des proportions 
telles que le service de surveillan­
ce s’esl trouvé débordé.

Une enquête faite à Simcoe en 
mai dernier lui a permis de cons­
tater qu’en ne fournissant que 15 
onces l/i de bacon tranché au lieu 
de 16, un détaillant peut faire en 
une année un profit illicite de $90.- 
66, soit phis du triple du capital

qu’il doit immobiliser pour avoir en 
magasin une quantité suffisante de 
bacon en tranches.

M. Cuddy a révélé que depuis le 
commencement de l’enquête un cer­
tain nombre de délinquants ont 
été traduits en justice et déclarés 
coupables. D’autres poursuites sont 
en cours. Après avoir délibéré en 
comité, la commission a décidé de 
publier, un jour, les noms des dé­
linquants sentenciés.

L’inspecteur a fait remarquer 
qu’il ressort des jugement^ que la 
diminution naturelle du poids d’une 
marchandise en hotte n’est pas une 
excuse admissible en justice et que 
les propriétaires des chaînes de 
magasins sont responsables des in­
suffisances de poids des produits 
vendus dans leurs établissements.

Un projet fédéral en matière
d’assurance contre le chômage

CALGARY, 24. (S.P.C.) — Dans une intervioue, le premier ministre, M. 
Bennett, a laiité entendre qu’un projet en matière d'assurance contre te chômage 
sera soumit au Parlement au cours de la prochaine session. Il a dit qu’il faudra 
peut-être modifier la loi des arrangements entre les cultivateurs et leurs créan­
ciers, vu les difficultés resultant du fsit que cette loi relève à la fois des pro­
vinces ef de ritaf fédéral, infin, il a déclaré qu'il est sûr que l'Etat fédéral accen­
tuera la réglementation des affaires.

Le P. Lévesque à
N.-D. de Grâce

Recettes du C. N.

Le R. P, Georges Lévesque, O.P.. 
d'Ottawa, donnera, mardi soir, le 
27 novembre, à 8 h. 30, dans la 
grande salle de l'école Notre-Dame 
(le Grâce, angle Girouard et Notre- 
Dame de Grâce, une conférence sur 
le communisme, sous les auspices 
de la section paroissiale de la So­
ciété Saint-Jean-Baptiste et la pré­
sidence d’honneur du R. P. Antonin 
Bissonnette, O.P„ curé.

Les recettes brutes du chemin de 
! fer National du Canada durant la 
semaine terminée le 21 novembre, 

: se sont élevées à $3,155,366, chiffre 
que l’on compare à $3,002,091 du- 

; rant lu semaine de 1933 correspon­
dante, une augmentation de $153,- 
271.

Maire de Winnipeg
Winnipeg, 24 (P.C.) M. John 

Queen, député travailliste à la Lé­
gislature du Manitoba et l'un des 
chefs du mouvement travailliste 
dans cette province, a été élu inhi- 
re de Winnipeg. Il a obtenu 26,555 
votes et son adversaire, M. J. A. 
McKerchar, 26,313. M. Queen rem­
place le colonel Ralph IL Webb, 
qui a démissionné après avoir été 
le premier magistrat de Winnipeg 
pendant 8 ans.

Ulm est à Détroit
Detroit, 24. (A.P.) — Le capi­

taine Charles Ulm, qui entreprend 
de Iracer une route aérienne entre 
Vancouver et Melbourne, Australie, 
# fait escale ici hier et reprendra 
aujourd'hui sa course pour Vancou­
ver, d’où il s’élancera pour traver­
ser le Pacifique. Il est accompa­
gné de George Littlejohn et de Lco 
.Skilling.

Hongrie et
Yougoslavie

M. Houde répond en souriant 
qu’il ignorait avoir été le chef po- | 
litique (le M. Leduc. Il a combat­
tu comme chef d’opposition, parce | 
qu'il avait mandat (le le faire. Au- 
jourd'hui, il s’rsi présenté, indé­
pendant des partis rl a promis qu’il 
n’y mirait pas de politique à l'hô- ! 
Irl de ville. M. Houde exécute son 
mandat. Quand il en aura un autre, ^ 
il se hatlra. Il a dit au public 
qu'il ne ferait pas de politique et il 
n'en fera pas. Quand il fera de la 
politique, il en fera à son goût. Tl 
ne blâme pas MM, Raynault c( Le­
duc de s'intéresser à la politique 
rouge ou bleue, mais il croit que 
ce u’est pas leur mandat.

Morf de M. E. A, Hoarc
Québec, 24 (S.P.C.) M. E. A. 

Iloarr. ingénieur civil bien connu, 
l’un des pionniers dans le dévelop­
pement des chemins de fer de l’est, 
est déréde ici, aujourd'hui, à l'âge 1 
de 88 ans.

M. Edward-Art b tu Hoarc, né en 
Angleterre et fils d’un pasteur an­
glais, étail venu su Canada en 1868. 
Il fut l’un des principaux ingé­
nieurs des chemins de fer suivants: 
Tarante tiret; and Uruce. Great 
Western, Sorth Shore, Quibrc-Lac* 
Saint-Jean, le Transconiinentul.

M. Hoarc laisse un fils et deux , 
filles, de Québec, deux soeurs et UH I 
frère, d'Angleterre. i

Genève, 24 (S.P.A.) — H est pos­
sible que la Hongrie exige que la 
Société des nations se réunisse en 
session extraordinaire pour exa­
miner l'accusation de complicité 
que la Yougoslavie a formulée con­
tre des autorités hongroises, rela­
tivement à l’assassinat d’Alexan­
dre 1er,

M William Ainslic 
candidat

Hamilton, Ont., 24 (S.P.C.) — 
L’échevin William Ainslie, de Ha­
milton, a cto choisi hier soir com­
me candidat libéral pour Mumilton- 
nuest, lors des prochaines élections 
fédérales. Environ 40(1 délégués 
étaient présents à la convention.

Aucun candidat n'a été opposé à 
M. Ainslic- 1

A qui le tour?
Voulci-vou! que nous prolon­

gions eeff* série? Alors, sidet- 
nous. Nous voulons bien citer 
ici le plus d’endroits possible. Il 
suffit de doubler le nombre d'a­
bonnés qu'il y avait chez vous le 
31 décembre 1933.

Il ne faut pas laisser à quel­
ques rares régions la soin de 
prouver de la sympathie à une 
oeuvre comme la nôtre.

Aujourd'hui, nos amis applau­
diront ,iu geste d’un autre endroit 
de. I Abitibi. Il y a une quin- 
saine, nous annoncions qu'Amos 
avait doublé le chiffre de see. lec­
teurs du "Devoir". Voilà qui est 
mieux: La Sarra a triplé la aian.

C'est un bel exemple.
Ou sera-t-il imité? Cela de­

mande la coopération dea humble» 
et des influants, des Sommes et 
des femmes: en un mot de tous 
nos locteùrs.

Cette eoepération nous P*""»'- 
tra de signaler un autre endreit 
samedi prochain.

Ce tarait peut-être la vôtre ai 
voua la voullea.

V
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Une nouvelle fondation musicale — L'embou­
teillage des voitures — La deux millième de 
“Faust" - Un intéressant renseignement - Le 
solfège à l'école

zaine d'annéps une demande de ce AurfifriAn narKenre faite à la Commission des «UOiriOn d OtgUC par

M. Athanase David a annoncé à 
la radio, la semaine dernière une 
nouvelle qui fera grand plaisir à 
tous ceux qu’elle touche, la fonda­
tion d!un orchestre dont la direc­
tion sera confiée à tour de rôle à 
nos meilleurs chefs et qui donnera 
ses séances à la salle du Plateau.

Avec l’Orchestre de Montréal 
qui joue le dimanche soir au thé- 
\tre His Majesty's, y aura-t-il sura­
bondance? Je ne crois pas. Y au: 
rait-il même embarras pour celui 
de M. Douglas Clark que cela ne 
ievrait pas arrêter l’essor de 
l'Association.

11 faut en effet se rendre à l’évi- 
dance.

Le succès relatif des concerts 
du Montreal Orchestra semble dû 
au désir qu’on a d’avoir de la mu­
sique d’orchestre de ce groupe. 
C’est la cinquième année qu’il 
existe et il semble bien qu’avec le 
travail auquel on s’est livré, on 
eût pu arriver à de meilleurs ré­
sultats. Avec des programmes qui 
rabâchent inlassablement les mê­
mes oeuvres et un personnel sen­
siblement toujours le même, pour­
quoi n’aurait-on pas atteint à la 
valeur de l’orchestre qu’avec une 
demi-douzaine de répétitions, M. 
Wilfrid Pelletier sut mener à un 
si haut degré d’excellence, il y a 
deux ans?

A l’époque où un comité béné­
vole travaillait à recueillir des 
souscriptions, un personnage haut 
placé offrit une belle somme si 
l’ôn voulait laisser un chef d’or­
chestre de Montréal, —■ qui a fait 
ses preuves, diriger quelques] 
concerts. L’offre fut refusée, 
ce n’est pas un on dit: j’y étais, 
et M. Clarke eut celte réponse 
épique: Il would impair the unity of 
direction. Certain amateur dont 
la fortune lui permettait cette lar­
gesse m’a raconté qu’il avait offert 
de payer les cachets et toutes jes 
dépenses de M. Wilfrid Pelletier 
pour la préparation et la direc­
tion d’un programme et qu’on 
lui avait opposé le même refus, 
basé sans doute sur le même 
prétexte.

Si beaucoup de gens se sont 
désaffeetionnées de cette entrepri­
se. il ne faut pas y chercher d’au­
tres motifs.

M. le secrétaire de la Province 
n’a pas l’habitude de s’engager en 
paroles iuntiles. Ne cherchons 
pas quelle est la forme de l’aide 
qu'en sa qualité officielle il a pro­
mise à l’Association Symphonique. 
11 me suffit de savoir qu’il s’est dé­
claré prêt à la soutenir pour que 
j’y voie une garantie que l’oeuvre 
le mérite.

Il ne reste plus qu’à attendre 
l’entrée en scène du nouvel orches­
tre, Idquel, dit-on, sera dirigé 
>’nr M Wilfrid Pelletier. Nous le 
jugerons à l’oeuvre, certes, mais 
pour cela il ne sera pas nécessaire 
d’attendre pendant cinq ans qu’!l 
ait marché vivement dans la voie 
du progrès.

* # *
Ce choix de la salle du Plateau 

aidera, par comparaison, la cause 
de ceux qui déplorent que Mon­
tréal soit privé dune salle de 
concert bien placée. I.’embouteil­
lage de la rue Bleury, au concert 
‘•o Quatuor Métropolitain, l’entrée 
dans la salle, après que le concert 
fut commencé, de personnes arri­
vées un quart d’heure à l’avance, 
la demi-heure d’attente après les 
voitures, sont des ennuis qui se 
présentent à tous les théâtres ac­
tuels lorsqu’il y a de la foule, mais 
lui n’ont jamais été aussi 
puissamment illustrés que le soir I 
du lli novembre. Au Plateau, si- ^ 
tué Avenue Calixa-Lavallée, la si­
tuation n’est certes pas idéale, j 
Pour les personnes qui s’y rendent 
en tramways, les routes Amherst 
et Papjneau sont trop éloignées : 
c >cs trottoirs de l’avenue sont ; 
néant, mais eette avenue es! très 
large, le stationnement des voi­
tures y est facile el si. les soirs de 
concerts au moins, on en faisait 
une voie unique, du sud au nord 1 
ou du nord au sud, l'embouteillage i 
y serait impossible.

La contenance de la salle n’est 
•«■is très élevée, mais elle peut suf­
fire avec ses quelque douze cents 
fauteuils. Nous n’en sommes pas 
arrivés au temps ou les concerts 
d’orchestre attireront une foule 
égale à celle qu’entraîne un virtu- j

Soir
AU COUCHER 

Une à deux tablettes

ROBOL
pour la constipation

Résultat 
DEMAIN MATIN

25c la boire
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Américaine Ltée
ISM rue St-PenU 

Montréal

Veuillez m’envoyer un 
échantillon de ROBOL.

(Di

ose du chant à réputation mondi­
ale et il vaut mieux un auditoire 
d’autres. j’ait fait autrefois 
un plaidoyer pour une salle 
énorme, quaire ou cinq mille 
auditeurs. C’était trop et je me 
contenterais aujourd’hui d’une sal­
le de trois mille placés. Il faudra 
bien qu’on en ait une, mais en at­
tendant et pour ce que nous fai­
sons nous-mêmes, une salle de 
quinze cents sièges remplis est une 
chose très désirable.

* * *
Au mois de septembre, l’Opéra a 

donné la 1.994e représentation de 
Faust et à l’heure actuelle la 2,000e 
a dû être dépassée. C’est sa«s dou­
te, même en tenant compte d’oeu- 

! vres plus anciennes et toujours 
jouées, l’opéra qui a tenu le plus 
souvent l’affiche à Paris. Qu’en 
conclure, sinon que deux ou trois 
générations de fervents de la musi­
que de Gounod ne peuvent avoir 
tort, vis-à-vis quelques douzaines 
de détracteurs de l’oeuvre?

Personne ne soutiendra que 
Faust est sans défauts, — aucune 
partition n’a jamais été écrite qui 
n’en ait pas, — mais tel qu’il est 
après trois quarts de siècle de vie, 
il compte parmi les oeuvres dont 
les beautés ne lassent jamais.

Il ne faut pas juger Faust d’après 
les représentations qu’on nous pré­
sente quelquefois. Amputé de ses 
plus intéressantes parties: la scène 
de l’église et la nuit de Valpurgis: 
joué selon les plus bêtes traditions, 
dans des mouvements le plus sou­
vent dénaturés et avec tout le sans- 
gêne qu’on mettrait à se débarras­
ser d’une odieuse corvée, le Faust 
qu’on nous offre ressemble bien peu 
au Faust de l’Opéra ou du Metro­
politan. La mode veut qu’on estime 
Gounod au même bas niveau que 
le Verdi du Trouvère. Tant pis 
pour la mode, et pour ceux qui la 
suivent, car tel qui la suit et ré­
pond à Faust par Pelléas et Méti- 
sande serait bien en peine, s’il est 
franc, de dire pourquoi celui-ci est 
supérieur à celui-là.

Après tout, on a aussi bon goûi à 
Paris qu’à Montréal et deux mille 
représentations de la même oeuvre 
en soixante-quinze ans démontrent 
bien qu’elle n’est pas prête à 
être remisée dans les collections 
des opéras dont personne ne parle 
plus.

* * Ÿ
Au sujet d’un passage de la Vie 

Musicale de samedi dernier, où 
j’avouais mon ignorance de l’exis­
tence de commissions de musique 
sacrée dans notre province, à l'ex­
ception de celle que vient d’insti­
tuer Mgr l'évêque de Valleyfield, je 
reçois de Québec la mise au point 
suivante que je suis heureux de 
reproduire, puisqu'elle ajoute un 
solide argument à ceux que je pré­
sentais.

Si des directives analogues exis­
tent ailleurs, j’aimerais à les noter, 
car la musique sacrée a lout autant 
de droits à notre attention que celle 
qui s’exécute au concert ou au 
théâtre, non pas seulement par sa 
destination qui la met au-dessus de 
l’autre, mais au point de vue plus 
restreint, bien que également artis­
tique, de la musique tout court, le 
seul qu’en définitive j'aie à traiter 
dans res chroniques.

M. Frédéric Pelletier serait peut- 
être heureux de savoir rju'à la date 
du 5 mai 1928, S. Em. le Cardinal 
Bouleau adressait une circulaire 
au cleryé au diocèse de Québec sur 
la musique sacrée et écrivait:

"L'enseignement et ta direction 
du chant sacré dans le diocèse sont 
confiés à un groupe de professeurs 
el à une rommission nommée par 
l’Ordinaire.

"A celte fin. le diocèse est divisé 
en trois districts.

"Chaque district est confié à un 
professeur chargé de parcourir les 
paroisses pour y enseigner le chant 
grégorien cl surveiller les chorales 
existantes. C'est à lui que l'on doit 
s’adresser.

"La Commission du chanl litur­
gique a pour mission de promou­
voir par tout le diocèse l'excellen­
ce du chant grégorien, c'est-à-dire 
de veiller à l'application du Motu 
proprio sur ta musique sacrée, d'é­
liminer les abus qui pourraient se 
glisser et de solutionner les diffi­
cultés qui pourraient surgir. C'est 
à elle que s’adresseront Messieurs 
les professeurs pour concerter un 
mouvement d'ensemble, présenter 
leurs suggestions, obtenir des direc­
tions nécessaires ou opportunes et 
maintenir une uniformité générale.

"Messieurs les Curés ne néglige­
ront pas de donner de ten\ps en 
temps à leurs chantres une lecture 
du Motu proprio sur ta musique 
d’église, afin de favoriser le mou­
vement de restauration.

"Ce sera avec bonheur que nous 
travaillerons tous à augmenter la 
beauté de la Maison de Dieu et à 
rendre à In majesté du Seigneur la 
gloire gui tut est due."

éê âê éê
Le sons-comité nommé par le 

Comité Catholique de l’Instruction 
Publique pour étudier la question 
du solfège dans les écoles. car
c’est dans ce sens qn’il faut inter­
préter le mot chant employé dans 
la résolution du Comité. s’est
réuni à la fin de la semaine der­
nière, à l’Ecole normale .lacques- 
C,artier, el a décidé de faire mp- 
porl qu’il approuvait l'institution 
de cours <lc< solfège dans les écoles 
normales d'abord, puis dans les 
écoles primaires, graduellement el 
partout où ce serait possible.

Il ne faudrait cependant pas 
conclure que cela se fom tout de 
suile. dès cet hiver. L'organisation 
dans les seules écoles normales de­
mandera du temps. Il ne faut pas 

j en effet croire qn’il s'agit d’un en­
seignement facultatif en dehors 
des programmes, ce que chacun 
peut établir. C.c que vise le Comité 
catholiuuc de (’Instruction publi- 

11 que, r est l'introduction, dans le 
programme officiel, de l’cnseigne- 

I ment du solfège, à titre de matière 
essentielle au même titre que tou­
tes les autres,

l,n décision du Comité une fois 
établie, on n'entendra plus des fins 
de non-recevoir absurdes comme 

| celle qui accueillit il y a une quin-

qui occupe tous les sièges qu’une 
salle à moitié vide. Comme bien 
écoles catholiques de Montréal: 
“A quoi cela servira-t-il? C’est une 
perte de temps”.

Perte de temps que l’éducation 
du cerveuu par l’oreille, à l’heure 
où l’on admettait celle de la vue 
par le dessin! Et pourquoi l’ouïe 

I serait-elle un sens inférieur à la 
I vision? Et si l’on se plaint que les 
programmes sont déjà chargés, le 
solfège ne remplacerait-il pas avec 
profil, par exemple, la cosmogonie 
qui n’est que d’une utilité fort loin­
taine. ou le droit commercial, qui 
est du ressort du barreau (pour­
quoi pas aussi le droit criminel, 
alors^ aussi utile que l’autre)?

M. Bernard Fiché
M. Bernard Piché, organiste à la 

cathédrale des Trois-Rivières, ele- 
ve de M. Hervé Cloutier, donnera 
un- récitail à l’église du Gesù, le ’-9 
novembre au soir. Fait remarqua­
ble, la moitié du programme sera 
consacrée aux oeuvres de Bach.

La chorale du Gesù, sous la di­
rection du R. P. Lefebvre, prêtera 
son concours pour la circonstance.

Concert de la
Sainte-Cécile

Demain soir, le 25, à 8 h. 30, un^ ciu^.M unie que i mine; i i . . ^Qn on se mette bien dans l’esprit ! concert sera donne fs chora 
e le solfège n’a aucunement pour ;les de I eghse Sainte-Cecile et

orchestre symphonique (20 musi­
ciens). Mlle Camilienne Séguin se 
fera aussi entendre dans un choix

que
but de former des musiciens de 
profession, mais seulement d’habi­
tuer l’esprit à penser en sons et en 
rythmes. A ceux qui se livreront 
plus tard à la musique, le solfège, 
étudié à l’heure où l’assimilation 
en est si facile posera la fondation 
solide qui manque à l’heure actu­
elle et dont l’absence fait que nos 
musiciens, hors îles cas très rares,

de récitations. Le concert sera 
donné sous la présidence de M. le 
curé J. H. Lachapelle et de M. Jos 
Filion, député.

Le concert est sous la direction 
de M. Armand Renaud, maître de 
chapelle. M. Armand Pellerin, or-

sont toujours en retard des enfants ganiste, sera au piano d’accompa- 
d’autres pays. A ceux qui ne fe- gnement. L’entrée est gratuite. Au
ront jamais de musique, il aura 
constitué une gymnastique céré­
brale inférieure à nulle autre, dou­
blée de la faculté d’entendre juste 
et de l’exercer dans toute la vie.

Saluons donc ce premier pas 
fait dans une voie où nos voisins 
se sont engagés depuis longtemps 
et dont ils ne se sentent nullement 
diminués.

Frédéric PELLETIER

Gazette artistique
24 décembre: STELLA. — Trou­

pe Antoinette Giroux, dans: La 
pomme, de Louis Verneuil.

25 novembre: HIS MAJESTY’S.
— L’Orchestre de Montréal.

26 novembre: HIS MAJESTY’S.
— La Société d’Opérette de Mont­
réal, dans Paganini, de Lehar, 
avec Caro Lamoureux et Lionel 
Daunais. Jg|

27 novembre: R1TZ-CARLTON. 
—Récital de piano de Mlle Annette 
Brunet.

sous-sol de l’église, coin de Castel­
nau et Henri-Julien.

A Saint-Stanislas
Voici le programme d’orgue 

qu’exécutera Mlle Jeannine Fortier, 
à 10 heures, demain matin, à Saint- 
Stanislas. (Les concerts de la mes­
se de 10 h. seront suspendus pen­
dant l’Avent).

I. Caprice sur les grands jeux, 
Nicolas de Grigny (1671-1705).

II. Chant. Cantate à Sainte-Céci­
le, C. Gounod, Mme J. A. Bernier.

III. Choral, Notre Père, Ulrich 
Steigleder (1590-1635).

IV. Duo sur la trompette, J. F. 
Dandrieu (1684-1740).

V. Toccata, Michelangelo Rossi 
(1625)’
A l'Ecole supérieure de 
Musique d'Outremont

1410 BOULEVARD MONT-ROYAL 
Un concert sera donné samedi, 

le 1er décembre, à 3 h. 30 p.m.
M. Roger Filiatrault, baryton, 

chantera un groupe de pièces de J. 
S. Bach; M. Oscar O’Brien, com­
positeur canadien, sera au piano 
d’accompagnement.

27 novembre: WINDSOR. — (A , D.e.\\x ^ves pianistes de l’éco- 
3 h. 30 p.m.) Causerie de M. Au- le, Mlles Margaret Wims et Margue-
guste Descarries, sur ^Mozart’’. nte Joue,;ont le.ler ,mou-
Auspices de la Société d’Etudes et ™™it concerto en fa mmeur

de Chopin et les 2e et 3e mouve-de Conférences
^ ^

29 novembre: RITZ-CARLTON. 
(A 3 h. p.m.) Gordon String Quar­
tet, en concert. Auspices du Ladies' 
Morning Musical Club.

;(c sfc ^
29 novembre: EGLISE DU GESU. 

— Récital d'orgue de M. Bernard 
Piché.

*¥**£*¥*
2 décembre: PALESTRE NATIO­

NALE. — Le Théâtre des Petits, di­
rigé par Mlle Camille Bernard. Piè­
ce de résistance: Les petites jardi­
nières de Trianon, opérette de 
Charles Leroy-Villars. Autres diver­
tissements.

•¥-
3 décembre: GESU. — Les An­

ciens du Gesù dans: “Servir”, 
d’Henri Levadan, de l’Académie 
française. jf, if. 3/1

U décembre: IMPERIAL.—L’Ar- 
grntina. danseuse de réputation 
mondiale, dans un récital de ses 
compositions. (Impresario Louis- 
H. Bourdon).

$ :tr
12 décembre: IMPERIAL. Ré­

cital de Sigrid Onegin, contralto 
célèbre.

%+
12 décembre. SALLE ST-SULPI- 

CE. Le quatuor à cordes Du­
bois. (On peut se procurer gra­
tuitement des billets).

2{*
13 décembre: HOTEL PLACE-VI-

CHiR. Soirée Brunet. Mme Lau- 
rette-L. Auger: “L'enseignement de 
la diction aux Canadiens fran­
çais". Mlle Juliette Drouin, harpis­
te. ______ _

La Sainte-Cécile
à Notre-Dame

ments du concerto en la mineur de 
Grieg.

Convocations
M. Paul Gouin d /’.4. C. V. Ce 

soir, à la Palestre Nationale, con­
férence du président de l’Action 
libérale nationale.

L’Exposition des aveugles. — Ce 
soir, clôture de l’exposition à la 
salle Montcalm. Programme musi­
cal par Georges Dufresne et Arthur 
Duchesne et vaudeville.

Au Reform Club. — A 1 h., au­
jourd’hui. conférence de M. Nor­
man Lambert, directeur de la Fédé­
ration nationale libérale.

A Notre-Dame de Grâce. — Mar­
di soir, à 8 heures, à la salle de 
l’école, près de l’église de Notre- 
Dame de Grâce, conférence du R. 
P. Georges Lévesque, Dominicain, 
sur le communisme.

Aux anciens
de Berthier

Graphologie 
au "Devoir

Mignonne aux yeux bleus—Elle 
est_ pratique et sensée au fond, 
mais elle est impulsive et elle agit 
et parle en étourdie sons calculer 
les conséquences. Pas beaucoup 
d ordre mais possibilité de se for­mer.

L orgueil est vaniteux, lui donne 
de I assurance et certaines préten­
tions, aussi croit-elle lavoir droit à 
des attentions et à des égards, et 
en veut-elle ferme à ceux qui la né­
gligent.

Gaie, animée, aimant beaucoup 
le ploisir et le mouvement.

Sincere, naïve et crédule, elle 
est exposée à être trompée sans 
s’en douter.

L'humeur est très capricieuse et 
l’activité dépend de l’humeur: elle 
est tout ardeur au travail, ou non­
chalante et même paresseuse.

Je la crois un peu grognon et 
portée à beaucoup critiquer les 
gens quand elle est de mauvaise 
humeur.

Mais elle a un coeur bon, sensi­
ble et capable d’affection sincère. 
Elle est très entêtée avec une dis­
position à contredire et à discuter 
vivement. Volonté assez ferme.

Maria Chapdelaine (papier bleu) 
— L’esprit est clair et sensé, l’ima­
gination est active et, jointe à une 
vive sensibilité, elle porte à des 
exagérations heureusement atté­
nuées par la réflexion qui vient, la 
premiere impression passée, re­
mettre les choses au point.

Elle est délicate, fine, simple et 
distinguée.

Le coeur est bon et tendre: la ré­
serve est grande, timide et fière.

Elle est loyale et sincère, et elle 
a horreur du mensonge et de la 
ruse chez les autres: elle ne les 
pardonne pas et retire sa confian­
ce pour toujours.

L’activité est égale et persévé­
rante. je la crois positive et capa­
ble du côté pratique.

Très simple et d’un naturel qui 
ne se dément jamais. Pas de vani­
té; elle a le goût des jolies choses 
sobres et distinguées.

La volonté n’est pas très forte. 
Une certaine fermeté, un peu d’ob­
stination, de la persévérance l’em­
pêchent d’être faible. Elle est fa­
cilement influencée, surtout par 
ceux qu’elle aime.

Généreuse, bonne et dévouée.
D’une crédulité un peu naïve, 

elle a encore beaucoup de la fraî­
cheur de l’enfance avec un esprit 
et un caractère assez sérieux.

Elle est bienveillante el aimable, 
portée à cultiver les chimères dans 
ses moments de loisir.

Timide Eutrope — Nature im­
pressionnable et ardente, où l’ima­
gination. la sensibilité et la fantai­
sie s’unissent pour la rendre sen­
timentale et un peu romanesque.

Elle a cependant beaucoup de

Théâtre IMPERIAL — 11 décembre
P,u* danseuse espagnole — LA ;

ARGENTINA
• ■ favorite de New-York. 

Paris, Toklo, Buenos-Ayres, Boston, Chicago. Coa- tumes éboulssants. Danses exotiques au ton do 1a
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ED. ARCHAMBAULT ET LINDSAY

bon sens, et avec le temps et l’oc­
casion, se développera l’esprit pra­
tique en germe.

Grand besoin d’affection, dé­
vouement en herbe qui deviendra 
grand quajd il sera poussé par l’a­
mour. L’activité est variable et 
l’humeur également.

Avec un grand besoin d’expan­
sion, cette timide petite personne 
est muette comme une carpe, et 
c’est tout un mystère de la faire 
parler de ses affaires de coeur; 
c’est plus facile de la faire parler 
de celles des autres!

Volonté capricieuse; parfois in­
décise, elle est capable, cependant, 
de résolution, de fermeté, et même

de ténacité: avec les nombreux si­
gnes d’obstination et d’entêtement, 
je la vois capable d’une résistanco 
assez énergique.

De l’orgueil, de la confiance en 
soi mais aucune vanité.

Je la trouve plus réservée que 
timide; elle est très incrédule de­
vant les critiques et les conseils.

Optimiste et courageuse. Besoin 
d’activité.

Belle Amie — Pensez-vous que 
j’analyse les écritures sur une 
feuille blanche portant cinq mots? 
J’attends deux ou trois pages.

JEAN DESHAYES

Coupon graphologique

ESQUISSE CQAPUQLQQIQUE
de JEAN DESHAYES 

— au —

DEVOIR’
Samedi, le 24 novembre 1934 Bon pour 2 semaines
Un coupon valable et 25 aous en timbres-poste doivent accompagner chaque 
envol. Tout manuscrit doit être a l’encre, sur papier non rayé. Ne pas 
envoyer de copie.

Adressez: Jean Deshayes, le “Devoir”, montrés!.
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Tous les Anciens du collège St- 
Joseph. de Berthier, sonl invités à 
une fête aux huîtres qui mira lieu 
à l’Alma Mater, samedi soir, le 24 
novembre, à 9 heures. Pour infor­
mations s’adresser au seerélaire. M. 
J.-A. Denis, 4569, rue Garnier, AM. 
5650.

Excellente occasion de rencontrer 
les amis, d’établir de plus intimes 
relations entre les vieux et les jeu­
nes et d’offrir à ceux-là l'occasion 
de donner un coup de main à ceux- 
ci.

r?

«

é

ACHETEZ
votre

Le seul manufacturier 
du seul manufacturier

Les Chanteurs de Notre-Dame, 
avec les enfants de la Maîtrise, se
fméparent à célébrer dignement 
eur sainle patronne par une mes­

se solennelle, à Notre-Dame, de­
main, 25 novembre, à 11 heures.

La cérémonie sera rehaussée 
par la présence de Son Excellence 
M. Baymond Brugère, ministre plé­
nipotentiaire de France au Cana­
da.

Dans l'après-midi, à 3h. 30. il y au­
ra un récital d’orgue par M. Benoti 
Poirier, avec un concert sacré par 
les Chanteurs de Notre-Dame, sous 
la direction de M. Guillaume Du­
puis. En voici le programme:
1. Hommage à Sainle Cécile.
2. a) Marche .................... Dubois.

b) Nocturne ........ Chopin.
3. Seigneur, ma suprême puis­

sance ........................... Dumont
4, Procession (M. G. Dufres-

no) ..................... ........... Franck
5. a) Prélude el Fugue .... Bach

h) Dialogue .......... Clérambnult
6. O nuit, heureuse nuit Bach
7. Adieu des bergers Berlioz
8. a) Sonate ................... Guilmant

b) Troldans ................. . Grieg
9. Souvenez-vous ............ Massenet
10. Psaume 150 ................. Franck

Le salut du Saint Sacrement qui 
suivra le concert comprendra les 
pièces suivantes:

Cor Jcsu, Vermette; O sacrum 
convivium, Marcello; Salve Beginn, 
Lavallée-Smith; Veritas. Havnnello; 
Tantum ergo. Fr. Placide.

Tous les fidèles sont cordiale­
ment invités. ______

A la salle du collège 
Sainte-Marie

MM. Paul Laeaille, baryton, et 
Gustave Daigncault. violoniste, 
exécuteront un intéressant pro­
gramme musical nu cours de la 
soirée de Conférences sociales que 
donnera le Cercle Félix-Martin do 
l’À.C.J.C., mercredi soir, le 28 no 
vembre. à 8h. 15.

MM. Jean-Louis Dorais, el Ç.lau 
de Dubuc. avocats, et Lucien L A» 
lier, étudiant en génie civil, por­
teront la parole sur un sujet d ar 
tualitè, M. Albert Bioux sera le pré 
sident d’honneur.

Déjeuner à M.
Benoît Robillard

DIRECTEMENT 
de la FABRIQUE

Lundi. l'Association des diplômés 
de l’Ecole des Hautes Etudes com­
merciales de Montréal offre un dé­
cliner intime, à l’iiôtel de la PlaceVci'ger, a 12 heures 30, à son pre­
mier vice-président, M. Benoît Bo- 
bilinrd, qui vient d’etre nommé gé­
rant des districts nord et est de la 
Compagnie du Téléphone Bell.

Avez-vous besoin de bons li­
vres?

Adressez-vous au Service de 
librairie du "Devoir”, 430 Notre- 
Dame est, Montréal.

VOYEZ 
CE QUE 
VOUS 

EPARGNEZ

Prix que vou» devex payer 
dam un magaiin au détail . .

Prix que veut payes en ache­
tant directement de notre fa­
brique ............................................

Croyex-le ou non vous épar­
gnes tout de même la jolie 
somme de ... ........................

Votre vieus piano accepté 
comme premier versement.

*340
*225
*115

Caisse en véritable acajou — 7 1/3 octavei ——
Echelle à multiples cordes — Action à répétition 
facile — Touche se réglant à volonté — 3 pédales 
— Cadre tout en métal — En un mot un piano 
nouveau et moderne sous tous rapports.

Quant à la qualité, vous n’avos qu'à venir voir nos pianos — la 
manière dont ils sont faits ot le matériel employé, pour voua en 
convaincre. /

CONDITIONS 
FACILES A 
PARTIR DE

I ANOS RECONDITION NES 
A NOTRE FABRIQUE

..mmp\
Une Seule capsule
ANTALCINE ü

Soui«s« Towour» V .)l
Maux de Tête,

«)• *i
«prêt I «élection —

Rhumes,
La Grippe,

Oouloura Périodique*.
Anialffln* »'•*>•<•» s«, I,

ANTALGINE
MAITRISE

DOULEURS

Un piano laaagé qui n'a pas été reconditionné dans 
une fabrique de pianoa n’offre aucune garantie — 
ceux que nous offrons ont été reconditionnés dans 
notro propre fabrique par del experts et sont comme 
neufs, toutes tes pièces défectueuses an ayant été 
remplac s n».r des neuves.

MODELES A PARTIR $* 
DE............................* 29 ^ .

LE SEUL FABRICANT DE PIANOS A MONTREAL

Æ

vvvtm»
Suivant le mode 
de paiements dif­
férés de la maison.

, SALLES DE VENTE

510 Est, nie Ste-Catherine
MANUFACTURE DE PIANOS

9090 Boulevard SMaurent

2
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LA FACE FEMINin*
9»Vivre en* aimant

Directrice: Jeanne METIVIER

Nécrologie
fantaisiste

Propos du mois des morts
Il y a quelque quinze ans est dé­

cédée à Montréal et dans plusieurs 
autres grands centres, la mode des 
voitures à chevaux. Elle laisse, pour 
pleurer sa perte, des milliers de 
moineaux.

* * «t
Est décédée depuis quelques an­

nées l’imposante cheminée chérie 
de nos ancêtres. Elle laisse dans le 
deuil autant de petit souliers qu’il 
y aurait d’enfants pour les y dé­
poser la veille de Noël.

* * *
Egalement décédées, aux envi­

rons de 1918, la réserve et la naï­
veté féminine. Personne n’a été 
laissé dans le deuil: leur fille uni­
que, la politesse masculine, ne leur 
a pas survécu plus longtemps que 
l’espace d’un matin.

* * *
Après une récente épidémie qui 

s’est étendue de nos voisins d’Amé­
rique jusqu’à nous, les sourcils na­
turels sont disparus; pleurent leur 
perte, des yeux bruns ou noirs 
"moins aimés, moins beaux’’, qui ' 
souffrent sous le front lisse et en- \ 
fié.

* * *
Est aussi décédé, au début du 

vingtième siècle l’esprit familial. 
Avec lui sont mortes les belles 
réunions de familles; elles laissent 
dans le deuil le grand salon soli­
taire et désolé. La seule consola­
tion qui lui soit offerte est, par-ci 
par-là, des réunions mondaines où 
rien n’est plus de l’intimité affable 
d'antan.

* * *
Disparus aussi les dos des robes 

du soir, laissant tant de dos de 
femmes découverts qu’on ne les 
compte plus: on ne peut compter 
que les côtes s'offrant comme un 
clavier de xylophone au marteau 
d’un joueur invisible.

♦ 4* ^
Après quelques années de mala­

die, qui semblait d'abord peu gra­
ve, faute de s'être soignée à temps 
l’autorité paternelle et maternelle 
s’est éteinte doucement dans la 
dix-neuf cent trente-quatrième an­
née de son âge. Funérailles de pre­
mière classe au milieu d’un grand 
concours de parents et d’amis qui 
n'avaient pas grand regret, vu 
qu’elle était assez vieille pour 
mourir. Seule, reste pour pleurer 
sa perte: l’éducation, d'ailleurs 
considérée comme trouble-fête cl 
quantité négligeable.

* * *
Depuis l’avènement de la machi­

ne à écrire est disparue, chez une 
certaine classe de gens, la corres­
pondance calligraphiée. Les gra- 
ohologues déplorent sa mort; mais 
’es correspondants s'en trouvent 
bien: ils peuvent en dirent plus 
tn moins de temps. Même des fian­
cés échangent leurs aveux à la ma- 
machine. Poétique souvenir pour 
eues futurs enfants. Au fait, ceux- 
ci trouveront peut-être cette métho­
de surannée et auront déjà commen­
cé de se servir de la sténo...

* * *
Le piano se meurt, le piano est I 

mort! Devenu objet encombrant, on ! 
ra remplacé par l'appareil de T. \ 
S. F., plus multiple en son rende­
ment tout en tenant moins d'espa­
ce. Et puis, il nous donne plus 
pour notre argent. Le vide laissé 
par le défunt n’a été ressenti que. 
par quelques chiens, lesquels de- 
ouis ce temps trouvent moins d'ac- 
casions de hurler.

* * x
• Toutes les funérailles de ces dé­

cédés du siècle ont eu lieu. Pa­
rents et amis sont priés de rester

LES MANTEAUX ELEGANTS

Les nouvelles féminines

bien tranquilles chez eux. sans au­
tre invitation.

J.

Mots d'enfants
MI MI ET LE FUMISTE

Minn considère avec intérêt le 
travail d’un fumiste, nui lui donne 
avec complaisance les explications 
ou elle réclame. Au moment du dé­
part, elle lui tend fa main.

Vous êtes bien gentille, lui dit 
le fumiste, mais j’ai les mains trop 
sales.

Mimi plonge sa petite main dans 
le tas de suie, et la tendant de nou­
veau à l’ouvrier:

— Là. je peux vous la donner 
maintenant.

DEVANT LE FEU D’ARTIFICE
On emmène Mimi voir le feu 

d’artifice pour la première fois. 
Elle contemple les fusées.

— Ah! je comprends, dit-elle: 
c’est pour allumer la lune et les 
étoiles.

UNE QUESTION INTERESSEE
— Grand’mère, si je n’élais pas 

née, tu ne serais lias devenue 
grand’mère?

— Non, ma petite.
— Cela le fait plaisir d’ètre 

grand’mère?
— Certainement, beaucoup de 

plaisir.
— Alors, qu’est-ce que tu vus me 

donner pour cela?
CONSULTATION

La poupée de Jeanne est malade.
Jacquot fait le docteur:
— Votre fille a bien mauvaise 

mine. Madame. Je vais lui tâter le 
ponce, et apres je lui tâterai les 
autres doigts.

AU BOIS
Une amie promène au Bois de 

Boulogne la petite Mimi:
— Vois, lui dit-elle, les beaux 

dadas!
Mimi, vexée Oh! Madame, te 

suis grande, maintenant; je ne dis 
plus des dadas, je dis des chevals.

Avez-vous besoin de bons li­
vres?

Adressez-vous au Service de 
librairie du “Devoir”, 430 Notre- 
Dame est, Montréal.

Chez les employées de bureau
Dimanche, à 3 h., à la Fédération, S53 ( 

Sherbrooke est. assemblée générale de TA. I 
P.E.B Causerie par Mme AU. Thlbaudeau : 
sur “Un voyage à Rome". Programme mu- ; 
elcal nar les élèves de Mlle Alice Raymond.
Il y aura bénédiction du 8t-Sacrement à 
la fin de la réunion. Tous les membres 
de l'Association sont Instamment priés 
d'être présents. ,

Aux “Soirées littéraires”
La deuxième causerie-concert des Soi­

rées littéraires de Montréal aura lieu au 
Rltz-Carlton le lundi soir, 10 décembre, 
è 8 h 30 précises. Au programme musical: 
Mme Hortense Lord, planiste, et M. Ro­
dolphe Plamondon, ténor. Mme E. P. Be­
noit présentera le conîérencler, M. Adé­
lard Leduc, c.r., professeur A l'Université 
de Montréal, qui parlera de T'intimlté 
des poetes". Mlle Antoinette Glroux, di­
rectrice du théAtre Stella et M. GU Rol­
land, du même théAtre, Illustreront la 
causerie de M. Leduc.

Pensionnat Côte St-Paul
Le lundi 3 décembre, à 8 h. p.m.. par­

tie de cartes annuelle de l'Association des 
ancienne du Pensionnat N.-D. du St-Ro- 
salre au profit de ses oeuvres. Anciennes 
et amies sont Invitées. Prière d'apporter 
cartes, crayons et marqueurs.

Au couvent de St-Edouard
Le lundi. 28 novembre, A 8 h. p.m., par­

tie de cartes annuelle de l’Association des 
anciennes élèves au profit des Missions 
du Bengale, A l'hospice Morin, 8385 8t-Val- 
Iler Anciennes et amies sont Invitées 
Prière d'apporter cartes, crayons et mar­
queurs

A la Fédération Nationale
Saint-Jean-Baptiste

L assemblée du comité central d'étude 
de la Fédération nationale St-Jean-Baptls- 
te aura lieu le mercredi. 28 novembre, A 3 
h. p.m., à sa maison d'oeuvres, 853 est, 
rue Sherbrooke.

Le R. P. Arthur Dubois. 8.J., donnera 
une conférenca sur l'Horizon politique.

Tous les membres de la fédération, spé­
cialement le* membres des comités, des 
oeuvres affiliées, et particulièrement les 
abonnées de "La Bonne Parole" sont 
priés d assister A cette réunion.

Société de* ouvrières 
catholiques

La Société des ouvrières catholiques re­
mercie les personnes qui ont bien voulu 
l’encourager A l’occasion de la partie de 
cartes du 15 novembre au bénéfice de ea 
Caisse de secours en maladie. Les ga­
gnants du tirage sont: MM. J. A. Delor­
me, 112 rue St-Jaeques, E. Mlngan, 2102 
Montgomery, M. Molynas. Montréal, et 
Mlle L. Boulerlce, Montréal.

Retraite annuelle des dames 
bienfaitrices

Le dimanche 25 novembre, A 3 h. pré­
cises, s'ouvrtra la retraite annuelle des da­
mes bienfaitrices de l'Institution des 
sourdes-muettes. Les abonnées du Pain 
de Saint-Antoine et toutes les amies de 
l'oeuvre sont également Invitées A ces 
exercices qui commenceront, le matin A 
9 h., et l'après-mldl A 3 h. Le R. P. Lo­
renzo Gauthier, C.S.V., sera le prédica­
teur.

Le mardi. 27 novembre. A 9 h . service 
solennel pour les dames bienfaitrices dé­
funtes.

L'assemblée générale aura lieu le Jeudi, 
29 novembre, A 3 h. H y aura lecture du 
travail de l'année et rapport des derniers 
banquets aux huîtres. Les dames bienfai­
trices qui n'ont pas versé le montant de 
leur contribution obligeraient beaucoup en 
s'acquittant de ce petit devoir de charité, 
à l'époque de la retraite. Pour renseigne­
ments, MA. 4989.

Amicale Ville-Marie
(Académie Visitation)

Demain, dimanche, à 2 h 30. réunion 
de* anciennes élèves A l'Académie Visita­
tion. 1131 est, rue Craig, sous la prési­
dence des RR. PP. Chénevert. curé, et G. 
Dandenault, aumônier. Le livre souvenir 
des fêtes du centenaire sera en vente A 
l'académie avant et après la réunion. La 
Rév. Mère Supérieure et ses dévouées col­
laboratrices souhaitent la bienvenue A 
toutes.

Le R. P. Forest à la Ligue
des droits de la femme

A la réunion de la Ligue des drolls de 
la femme dimanche après-midi A 4 h . A 
l'hôtel Windsor, le R, P. Ceslas Forest, pro­
fesseur de philosophie A l'Université de 
Montréal, parlera du travail féminin.

Pour le patronage d’Youville
Jeudi soir. 29 novembre. A 8 h. 30. A 

l'hôtel Windsor, partie de carte» au bé­
néfice du Patronage d'Youville. Billet* en 
vente au patronage même, 101 rue Lagau- 
chetlére ouest.

Le Patronage, qui existe depuis très 
longtemps et qui est dirigé par les Soeur* 
Ortse*. reçoit actuellement une soixantai­
ne de Jeunes filles II souffre, comme tou­
tes les autres Institutions de ce genre, de 
la dureté des temps.

Au couvent de St-Laurent
L'Association des anciennes élèves des ' 

religieuses de 8te-Crolx. Malson-Mère dé 
St-Laurent. fera chanter un service an­
niversaire pour le repos des Ame* de* an­
ciennes maltresses et élèves décédées. Ir 
Jeudi. 29 novembre A 9 h. a m Toute* le» 
ancienne» sont, priée* d* considérer cet 
avis comme Invitation personnelle.

Académie Marguerite-Lemoyne
Les anciennes élève* des Académies St- 

Stanlsla* et Marguerite-Lemoyne auront 
leur réunion le dimanche, 2 décembre, A 2 
h, M. l'abbé Marlen donnera une cause­
rie. Invitation A toutes.

Couvent d’Hochelaga
C'était grande fête, ces Jours derniers, 

au couvent d’Hochelaga; la Journée an­
nuelle des réminiscences, placée sous le 
patronage du modèle des modèles, la Vier­
ge Marie! Les anciennes sont accourues 
nombreuses A l'Invitation des maltresses 
de Jadis. Accueil bienveillant A 1 h. 30: 
sermon de circonstance par le R. P. Paul 
Fontaine, S.J., recteur du collège Ste-Ma- 
rle. Sa chaude parole a montré en un re­
lief bien accentué le rôle social de la 
femme chrétienne dan* le monde. M. l'ab­
bé J. M. Melançon. le dévoué aumônier 
de la maison, chanta le aalut du T. 8. Sa­
crement. Puis vint le moment des Rats 
propos pendant lequel de délicieuses gA- 
terles furent servies

A l’Ecole Normale C. N. D.
La partie de carte* annuelle de l’Asso­

ciation N.-D. des Ecolee. Ecole Normale, 
C.N.D., aura lieu le samedi, 1er décembre 
A 2 h. 30 p.m., aous la présidence de M. 
l'abbé A. Desrosiers, principal.

Toutes les anciennes élèves et leurs 
amies sont invitées.

Pour renseignements, s'adresser A l’Ecole 
Normale. WI. 3833. ou A la secrétaire, 
Jeanne Handfleld, BY. 1213.

Au pensionnat Marie-Rose
Au pensionnat Marie-Rose, 310 Rachel 

est, partie de cartes, jeudi 29 novembre, 
A 2 h. 30. au profit de ses oeuvres Bien­
venue aux anciennes et A leurs amies. 
Prière d apporter cartes, cravons et mar­queurs.

Ecoles Ménagères Provinciales
, ’L;°dI 23 courant A 4 h., cours d'apo- 
logétlque par M. 1 abbé Latour, de St-
^A1? h* inrBnCe' Cour* est Ktotult.

30„cour» fantaisie.
Le snir » 7 h démonstratlon culinaire, lin .M- * 7 h 30, cours du Dr E -Q. Asse- 
Un sur les glandes Internes Egalement à
MarguerlteCOLemieuxrt P8r MUe

Pour qu'elle vive...

Elle vil Elle vivra, l’Ecole pour 
en,ffnts épileptiques pauvres et 

educables. Nous n’en voulons d’au­
tre assurance que celle donnée, 
I autre jour, par le bel élan de gé­
nérosité accompli en sa faveur, 
dans la selle paroissiale de Saint- 
Germain d’Outremont.

Voici encore une oeuvre qui dé­
bute sans grands roulements de 
tambour ni bruit de trompettes. 
G est ainsi, d'ailleurs, que commen- 
cait. il y a huit ans ce jour, l'Ecole 
des Enfants infirmes; et qui ne 
sait le bien que celle-ci a déjà fait?

La fondation d’alors. — «idée 
des dames qui lui prêtèrent leur 
concours, en 1926. —- a de nou­
veau vaincu les grandes difficul­
tés qui veulent toujours restrein­
dre 1 essor des belles et nobles en­
treprises, N’est-elle pas vraiment 
noble et belle dette initiative de 
secourir, soigner, instruire les en­
fants épileptiques que leur condi- 
tion si pénible fait partout refu­
ser? Aucune institution en effet, 
dans notre pays, ne peut accueil­
lir ces tristes victimes d'un mal 
dont les marufestations effraient et 
empêchent des personnes, par ail­
leurs compatissantes, de s’intéres­
ser à leur misère.

Une charité clairvoyante et at­
tentive s'est émue de l’abandon 
moral et physique dans lequel vi­
vent ces pauvres enfants.

Encouragée en hauts lieux, avec 
l'active coopération de dames aus­
si généreuses de leur dévouement 
qu’elle-même, Madame Théodulc 
Brnneau a poursuivi ses démar­
ches, sans souci des obstacles et 
des opinions pessimistes. Le 'ré­
sultat de son patient travail a été 
l’ouverture de cette école spécia­
lement destinée aux épileptiques 
pauvres qu'un examinateur médi­
cal sérieux déclare en mesure d’ap­
prendre les éléments de l’instruc­
tion et d’acquérir des connaissan­
ces techniques suffisantes pour g«r 
gner leur vie.

Les autorisations nécessaires ob­
tenues, le consentement des pa­
rents assuré, un local déterminé, le 
personnel enseignant choisi, un 
moyen de transport des petits ma­
lades étudié et établi, tout cela rc- 
pré'sente une base initinle très ap­
préciable, dans une entreprise de 
ce genre. Mais il fallait autre cho­
se ; si inoéniouse que se fasse la 
charité, elle ne peut se passer d’ar­
gent pour l’étayer et la rendre pra­
tique et praticable. Or. l'associa­
tion fondatrice, l’Aide aux En­
fants infirmes, est plus riche de 
coeur que de numéraire.

Pour sc procurer les fonds in­
dispensables au maintien de l’é­
cole, pour l'année courante, les da­
mes du Comité ont donc organisé 
une jolie fête qui eut Heu l« semai­
ne dernière. M. l'abbé Dcs'mrdins 
curé de Sainl-Germain d’Outre-

mont. dont l'encouragement moral 
et matériel a été si complet, avait 

i mis à leur disposition sa belle 
. salle paroissiale. Dirons-nous à 
quelles conditions? Les petits épi­
leptiques sauront en dire le secret 
à celui qui récompense le bienfai­
teur du pauvre. »

Comme toujours, depuis huit 
ans. les amis de l’Aide-aux-Enfants 

i infirmes ont magnifiquement ré- 
i pondu à l’appel charitable. En 
i quelques heures, les comptoirs 
nombreux et roquets, chargés de 
mille choses belles, élégantes, uti­
les, parfumées, pratiques ou suc­
culentes. ont été dévalisés. Ce fut 
merveille de voir s’accumuler les 
pièces blanches, les beaux billets 
et les chèques. Et ce fut profit net 
puisque tous les articles vendus 
étaient des dons, aussi gratuits 
qu’attrayants et divers. Les dames 
organisatrices ont eu l’âme réjouie 
surtout par l'aimable entrain des 
invités et le gracieux sourire de 
ceux qui ouvraient largement leur 
bourse en faveur de l’oeuvre si 
chère déjà.

Madame Théodule Bruneau, pré­
sidente de l’Aide aux Enfants in­
firmes, tant en son nom personnel 
qu’en celui de ses “lieutenants” fi­
dèles et dévoués, adresse un merci 
reconnaissant aux amis généreux, 
visiteurs et acheteurs, qui ont con­
tribué à l’heureux résultat de cet­
te vente de charité: près de quin­
ze cents dollars.

Oui, certes, elle vit. l’école des 
enfants épileptiques éducables. Et 
elle vivra tant que des coeurs com­
patissants se souviendront de la 
misère de ces petits, tant que ceux 
qui le peuvent aideront les dévoue­
ments qui s’affirment et s’agitent 
en faveur des déshérités. Et le 
jour ne semble point près de luire 
où ces dévouements s endormiront 
ou feront machine arrière dans la 
grande voie de la Charité.

USE ADAM 
Ce 21 novembre, 1934.

N.B. — L’école des enfants épi­
leptiques, ouverte le huit octobre 
dernier, admet les sujets éducables, 
filles et garçons, sans exception de 
race et de religion. Sa régie inter­
ne et l’enseignement sont confiés 
à trois religieuses. L’administra­
tion matérielle et financière est à 
la charge de TAide aux enfants in­
firmes. Au bureau de rAssociation, 
1183 rue Saint-Mathieu, (Wi. 007j) 
l’on se fait un agréable devoir de 
donner à qui les désire toutes les 
informations relatives au but, au 
fonctionnement, aux conditions 
d’admission, enfin à tout ce qui est 
de nature a attirer la sympathie en 
faveur de la nouvelle école.—L.H.

La nouvelle Société 
d'opérette

Avis aux lectrices
Tout communiqué con­

cernant les organisations 
féminines doit être adres­
sé directement à la Pa- j 
ge Féminine, le “Devoir”, i 
430 Notre-Dame est, la 
veille de sa publication 
avant 4 heures p.m. Autre­
ment nous ne sommes res­
ponsables d’aucun retard.

EATON

Le Théâtre des Petits
Le Théâtre des Petits présente, 

dimanche le 2 décembre en mati­
née. outre deux comédies remar­
quables et une petite opérette, 
deux ravissants solis de danse 
qu’interprétera la délicieuse Suzan­
ne Thouin. Manon Côté dira un 
monologue toujours très apprécié: 
“Ma soeur se marie”. Fannie Mo­
rin débutera au Théâtre des Petits 
dans un double emploi: elle se fe­
ra entendre tout d’abord dans une : 
récitation et applaudir encore une 
fois en soubrette de Trianon.

Thérèse Poitras interprétera en ' 
costume “Le Petit Chaperon Rou­
ge*, version un peu spéciale de ce 
conte que les enfants entendent 
toujours avec délice.

Pour éviter tout désappointe­
ment il est urgent de retenir ses 
fauteuils dèg maintenant. On se 
souvient que lors du dernier spec­
tacle environ 200 personnes se vi­
rent refuser l’entrée, faute de pla­
ce. (Communiqué)
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Voici résolu le problème 
des étrennes pour 

“papa”

UNE BELLE 
CHEMISE

Anciens d’OIier

"PAGANINI”
La Société d’Opérelle de Moni- 

réal, succédant dans le domaine ar­
tistique à la Société Canadienne 
d’Opérette, ouvrira sa saison au 
théâtre His Majesty la semaine pro­
chaine avec l’opérette romantique 
de Franz Lehar, Paganini.

Dans la distribution, nous re­
trouvons le favori du public dans 
le rôle titre, Lionel Daunais, 
baryton, - el Caro Lamoureux 
qui. ensemble, ont su nous 
faire passer de si bonnes soirées au 
cours des saisons dernières. IIs 
sont tous deux bien disposés a ne 
céder le pas â aucun artiste étran­
ger et pour nous amuser dans un 
rôle fait pour lui, pourrait-on dire, 
nous verrons Gaston Saint-Jacques 
prêt à nous réjouir sans trêve ni 
repos.

Puis une figure que nous n’avons 
plus revue à l’Opérette depuis long­
temps; M. Paul-Emile Leblanc qui 
a toujours contribué avec enthou­
siasme au succès des opérettes dont 
il faisait partie; puis une gentille 
debutante, Yvette ('.adieux, qui.l 
nous en sommes certains, plaira 
sûrement au grand public par sa 
grâce et par sa voix, et enfin Geor­
ges Toupin. Armand Noël, Jeanne 
Lavigne, Irène L’Heureux, Germai­
ne Miller, Jeanne Bacelte. Maurice 
Décarie et autres compléteront la 
distribution de la charmante opé­
rette de Lehar.

La Société a retenu les services 
de M. Henri Deygiun pour inter­
préter un rôle d'impresario italien.

Pour cette saison, on a confié à 
M. Hoger Delmar le soin d’ensei­
gner aux choristes les danses et 
ballets des diverses opérettes. Nous 
avons l'avantage de voir son travail 
dans le menuet de Paganini; mais 
c’est surtout dans le Charleston 
d’un bon garçon que nous verrons 
le travail accompli.

Cette année, afin de pouvoir 
présenter au public des interprè­
tes favoris restés depuis queilque 
temps un peu à l'écart à cause 
d’un travail quotidien en dehors de 
notre scène lyrique, l'Opérette de 
Montréal donnera ses spectacles 
tous ]es jours en soirées rt le same­
di seulement en matinée. Les billets 
pour ces spectacles sont en vente 
dès maintenant nu studio, 3774, rue 
St-Denis, tél. HA. 2183.

(Communiqué)

I. Amicale des Anciens de l’école 
Oner donnera vendredi prochain, 
a 8 h. 30 du soir, son souper aux 
huîtres annuel, à l’école même, sous 
|a présidence de M. l’abbé Armand 
Paiement, curé de Saint-Louis de 
r rance, et de Me Chs-Auguste Ber­
trand, président de l’Amicale. Tous 
les anciens élèves de cette école 
sont invités. On peut se procurer 
des billets en téléphonant à M. An­
toine Desmarais, Atlantique 5954 W, 
o uen s’adressant à l’école, 310 est 
rue Roy.

C’esf bien cela. . .
La vraie doctrine sociale est celle 

qui assure à tous une honnête 
subsistance. . et dans leurs achats 
un juste prix. Le client qui entre 
chez nous peut se procurer au prix 
de fabrique ce qu’il désire en four- 
rures: seal français, rat musqué, 
broadtaii, caracul, etc. Quantités de 
manteaux tout faits de ces diver­
ses fourrures sont actuellement en 
vente, prêts à porter. Pourquoi 
pas un de ces beaux manteaux 
aüant,°,H Ç.0«?r les Fêtes? Entrez 

Re,d- 1473, rue Amherst, 
et réclamez-vous du Devoir.

gdfÔmà
Splendide collection de rayu­
res, carreaux, dessins nou­
veaux de tous genres. Toutes 
en nuances en vogue cette 
saison... ou tout blanc! Mo­
dèles avec col à même ou 
faux cols à languettes, em­
pesés ou mous. Confection­
nées oe beau broadcloth de 
coton importé d'Angleterre. 
Rétréci au préalable per pro­
cédé “Rigmel” afin d’assurer 
un ajustement permanent. 
Encolures IB'/i à 17'/2... 
longueurs des manches, 33”, 
34” et 35'* - - -
Chacune 2.00

Ou encore... 
choix

i votre

Pyjama* Eatonia . . . 2.00 
Bretelles Eatonia . . . .75
larretelle* Eatonia . . . .50
Combinaison* de taina

Eatonia.........................4.75
Combinaisons de coton

pesant Eatonia . . .1.35 
Chandails.......................... 3.00
Au rez-de-chaussée,

rue 8te-Catherlne.

ej. EATON C<t-n.
mm

ACHETEZ VOS FOUR RU RES CHEZ

CUMMINGS
Pasux de premiere qualité — Doublure, strictement de qualité 

Confection parfaite

Les plus élégant, modèle, de la sai.on 
aux prix de la manufacture

SIAL FRANÇAIS . . .
Ancien prix liso.
Autres aussi bas que $«fl

$95
RAT MUSQUE • • • • 'YC

Ancien prix *150.
Autres aussi bas que *75.

SEAL D'HUDSON ...
Ancien prix «25.
Autres aussi bas que *150

ECUREUIL..................
Ancien prix *500 
Autres aussi bas que *225,

BROADTAIL RUSSE
Ancien prix *900 <4) l'1/U
Autres aussi bas que *225.

KOLINSKY RUSSE .
Ancien prix *1200. $650

PAYEZ COMPTANT 
PAYEZ MOINS 

CHER.
H3 » he*w*

no"s ' Ueau „ '"«toi,. aP*eh»?!'hHo ’ ‘•''ece,.*, 
«ou, l0l‘i 'n<nir.“* f'-rn,..." 4 ««sCUMMINGS 4CÜ"MIN8S ZfhFURS LIMITED / W, ^ 

284, rue Notre-Dame Oued
Ouvert samedi aprè.-midl 

(Pré. rue St-Pierre.)
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Feuilleton du “Devoir

Quel est ce mystère ?
par MARTHE LACHESE

31. (Suite)
Elle tourna une sorte de monti- 

ujle, moitié terrain, moitié rocher, 
Isabelle joignit les mains aver ra­
vissement!,.. Plou-Avel, la hier, les 
landes, le vieux château, les rochers 
noirs, tout se déroulait devant elle...

Pour mieux regarder la route que 
les feux du soleil rendaient éblouis­
sante, elle protégea ses yeux de sa 
main. Au loin, sur la poudre du 
chemin, elle vit *p détacher un 
point noir.

— Sabine! s’écria-t-elle.
Oui, c’était elle, c’était Sabine 

qui. dès que la voilure fut proche, 
accourut les bras ouverts. Isabelle 
avait fait arrêtée, afin de sauter à 
terra.

Un long embrassement les réu­
nit. Des sanglots sortirent de leurs 
lèvres. Toutes les deux étaient en 
grand deuil.

La voiture prit les devants, tan­
dis qu’elles achevaient le chemin à 
pied.

Quoi! ce n’éluit pas un rêve! ce 
n’était pas une illusion! elles étaient 
cnrore ensemble! Elles se regar­
daient sans pouvoir se lasser de se 
voir. Pour Sabine. Isabelle était 
désormais tout dans ce monde. Et, 
pour Isabelle, Sabine était celle que 
nulle n’égalait!...

Elles parlaient peu, elles étaient 
trop émues.

Elles atteignirent le château.

Gaïd.-la bonne paysanne, s’empres­
sait. Elle aidait la femme de cham­
bre à porter les légers bagages de 
Mlle de Montillé. à !e« ranger dans 
e vestibule, près de la malle que 

le conducteur avait entrée sur sa 
robuste épaule. I.e chien reconnut 
Isabelle el lui fit joyeux accueil.

Comme celte arrivée à Plou-Avel 
différait de la première! Isabelle 
regardait la cour, les lourds pi­
gnons de granit, toujours debout 
malgré l’hiver el les tempêtes. Elle 
se croyait voir, appuyée sur Sabine, 
approrber en chancelant... Dix 
mois avaient passé. Ils avaient mis 
une bague à son doigt, ouvert deux 
tombes, condamné Sabine à l’exilt 
Ainsi les jours humains s'écoulent.

Isabelle avait pris toutes les pre­
cautions voulues pour exempter 
Sabine des difficultés d'une récep­
tion. L'auto e| le Breton à longs 
cheveux étaient désormais à ses 
ordres. Tout devait trouver gîte et 
nourriture au village et la femme 
de chambre aller et venir elle-mê­
me du château à l'auberge. Isabelle 
voulait garder les moyens d'être 
servie, et cependant, rester seule 
avec Sabine, comme U première

fois. De celte sorte, rien ne s’impo- 
semit ni à la pauvreté, ni à la fierté 
de la jeune cbâlelaine.

Ce fut encore dans sa propre 
chambre que celle-ci conduisit 
Isabelle. Cette fois, Mlle de Mon­
tillé était attendue. La chambre 
était préparée avec soin el fleurie 
de quelques brins de giroflée sau­
vage.

Isabelle regarda longuement rette 
fenêtre où elle était demeurée 
clouée par l’angoisse, cette cou­
chette où son sommeil avait été 
troublé par des plaintes que, hélas! 
elle n'entendmü plus. Elle le sen­
tait. pour elle, à Plou-Avel toute 
chose prenait une vraie puissance, 
un attrait irrésistible, tout lui ar­
rachait des larmes et, cependant, 
lui charmait le coeur

- Et vous, .Sabine, dit-elle, quel 
appartement occupez-vous?

— Celui-ci, répondit Sabine en 
montrant la chambre voisine.

— Allons-y. reprit Isabelle en lui 
tendant la main’.' Et toutes les deux 
se mirent à pleurer.

Elles se rendirent à la chambre 
de la morte. Rien n’y était changé. 
Seule, celle qui l’habitait avait dis­

paru. Les deux jeunes filles restè­
rent un moment sur le seuil. Une 
douleur ineffable se lisait sur les 
traits de'Sabine. Isabelle était de­
venue pâle. Elle croyait la revoir 
encore, cette infortunée créature, 
avec sa grâce princière el son sou­
rire navrant. Elle croyait l’entendre 
répéter en la regardant:

"Pirn ne peut tarir mes larmes.
Itirn n'égale mon malheur!"
Et les larmes étaierut taries,' ta­

ries pour toujours.
Le naufragé, du moins, avait lais­

sé derrière lui son image. Mais il 
ne restait rien, absolument rien de 
la marquise aux cheveux d'or,.,

Nous irons demain matin 
prier sur sa tombe, dit Isabelle.

Tout bas elle pensait que cet im­
mense et fantastique ermitage lui 
avait servi de premier tombeau.

Le lendemain les vit entrer dans 
l'église du village, puis s’agenouil­
ler dans le rimetière où une croix 
de bois fraîchement plantée portait 
re seul nom; Marie-Yolande.

Les grèves les reçurent à leur 
tour. Elles retournèrent s'asseoir 
sur le banc sauvage. Oh! que les

jours leur semblaient courts! C'é­
tait pour toutes les deux comme 
une halte dans la vie. Que de cho­
ses elles avaient à se raconter! Sa­
bine revoit plus d'une fois aux 
derniers moments de sa mère.

La pauvre femme était étendue, 
épuisée, dans son fauteuil. Tout â 
roup elle s'était redressée, et, d’une 
voix calme, faible, elle avait dit:

— Sabine, approche-toi. Dieu 
me rend la lumière. Je regarde au­
tour de moi, je me rappelle et je 
comprends! Viens dans mes bras, j 
pauvre mart>re.

Sabine avait obéi. Elle avait 1 
pleuré dans les bras de sa mère. ! 
Elle aurait voulu pouvoir v mou­
rir.

— Si je retrouve ce monde, avait | 
continué la marquise, ce n’est que) 
pour le quitter bientôt. Je sens que 
la vie,cesse en moi. Ton père m’ap­
pelle. Je vais aller le rejoindre ou 
ciel.

Alors avaient commencé ces dia­
logues suprêmes (pii s’échangent 
entre une mère et sa fille quand 
l’une d’elles est rendue sur le seuil 
de l'éternité.

Les secours humains s’étaâ 
déclarés impuissants. Ceux de 
religion avaient pu enfin venir 
aide à l’infortunée. Elle avait ri 
le divin Viatique et, après av 
béni Sabine et baisé une demi 
fois le crucifix, elle avait expiré 
répétant :

— Pardonne tout. Je pard 
ne à tous.

Isabelle ne se dissimulait 
que la mort de son aïeule n’a 
pas eu ce caractère de grandi 
Elle en parta longuement cer 
dant. Elle la regrettait tant, la 1 

vrc grand’mère!
Enfin, dans ces causeries si e 

ces, si intimes, elle ne crut pas 
voir se soumettre aux réticen 
qu elle avait gardées dans ses 
très. Tout en ménageant avec " 
la malheureuse position d* 
elle avoua quelque cho 
affection pour Jean, de 
son prochain mariage.

Sabine la força do ~ 
expansion plus comt

(à suivre)

m Imprll 
■FtUDutr.

Notm-

du#ct«ur-
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Sur le front . . . des missions
Croquis chinois

Les religions: Le Taôisme
Théorie du taôisme

Il y a deux taôismes, le taôisme 
spéculatif des philosophes et des 
ermites de la secte, et le taôisme 
pratique à Tusage du vulgaire. Les 
deux, le second surtout, ayant été 
produits par une évolution succes­
sive qui a différentes époques.

Le Taôisme spéculatif se réclame 
de Laotzeu, à cause du Taoteking 
dont Laotzeu est dit être l'auteur 
Mais si Laotzeu a composé ce trai­
té, il n’est pas probablement Tinven- 
teur des doctrines qu’il renferme.

I. Legge dans son introduction 
au Taoteking se dit porté à croire 
que les idées taoistes, comme les 
idées confuciistes, datent d’une 
époque bien antérieure aux hom­
mes célèbres auxquels on les a at­
tribuées plus tard.

Peut-être que ces idées ne sont 
venues à différer que pour avoir 
passé par les mains de Laotzeu et 
de Confucius, un métaphysicien et 
une moraliste, grands penseurs 
tous deux... En d’autres termes, Je 
taôisme spéculatif et la doctrine 
classique ne seraient que deux ra­
meaux issus d’un même tronc, 
savoir, des nrincipes philosophi­
ques obscurcis, transmis par la 
haute antiquité. De nombreuses 
similitudes rendent cette opinion 
plausible.

Dans la doctrine classique, tout 
sort de la “li’’, premier principe; 
dans la doctrine taoiste, tout est 
issu du “Tao’’ auquel on donne des 
attributs sinon identiques, du 
moins analogues, décrits et chan­
tés avec le même lyrisme et la 
même emphase.

D'après la doctrine classique, les 
générations sont produites par 
deux modifications du premier 
principe; Yiun: Repos et conden­
sation, Yang; Action et expansion: 
ainsi parle le taôisme... Mais, alors 
que le ' Confuciisme, descendant 
des hauteurs de l’abstraction, s’at­
tachait exclusivement, en pratique, 
à procurer le bon gouvernement 
du peuple, ignorant avec morgue 
et affectation les causes naturelles, 
le surnaturel et l'au-delà; le Taôis­
me, au contraire, jeta son dévolu 
sur ce champ immense et qui pas­
sionne si légitimement la curiosi­
té humaine. Il se mit, bien des 
siècles avant l’ère chrétienne, à 
scruter le monde visible, le monde 
invisible, les actions et les réac­
tions des deux. De là, de bonne 
heure, eds pratiques alchimiques 
et, conséquence fatale, une magie 
et une cabale fort développées, 
tort crues et fort pratiquées. Alors 
que les Confuciistes ennuyaient en 
rabâchant toujours leurs secs et 
frustes principes, le taôisme amu­
sa par ses prestiges vrais ou faux 
un peuple dont la crédulité est 
illimitée. Aussi devint-il populai­
re, tandis que le confuciisme fut 
presque oublé.

Sur ces entrefaites, le Bouddhis­
me entra en Chine, offrant ses 
dogmes précis et sa morale prati­
que en pâture aux âmes affamées 
de notions sur la voie et la vie. Il 
avait contre lui le fait de venir 
de l'étranger; la faim le fit accep­
ter par le peuple, et la popularité 
du Taôisme se trouva compromise.

Celui-ci fit un coup de maître. 
Il s'assimila ce qui séduisait dans 
l’adversaire: sa morale, ses rétri­
butions, sa métempsycose, son 
paradis. Il chinoise tout cela, l’a 
gença avec ses propres créances, 
de manière à faire du tout un en­
semble appétissant. Il chercha 
moyen, avec tout cela, de ne pas 
rompre avec le confuciisme dont 
il fengnait d’étendre seulement les 
principes.

C’est ainsi que naquit le systè­
me suivant:

11 y a deux mondes, l'un Yang, 
l’autre Yiun. Le monde Yiun est 
organisé à l’instar du monde Yang

cacité merveilleuse du double prin- 
cope Yiunyang; le taôisme fit de 
ees notions abstraites, sous le nom 
de Fongsoei, la plus tyrannique et 
la plus tenace des superstitions.

Les bouddhistes ont des chro­
nologies fantastiques; les taoistes 
en inventèrent de plus ébouriffan­
tes, qu’ils eurent soin de raccorder 
avec les antiquités nationales.

On ne distille plus de cinabre et 
on ne cherche plus la pilule de 
l’immortalité, mais on pratique 
encore beaucoup la magie, et le 
peuple y croit. C'est d’écrire des 
charmes, d’expulser à force de va­
carme, ou bien de prendre en com­
bat singulier et de confire dans 
ces flacons bien bouchés tous 
malins génis et lutins, que les cent 
mille Taoehe de l’obédience de 
Tchangtiencheu, gagnent leur vie. 
Ce pontife suprême réside au 
Longhouchan du Kiangsi. Le Da­
lai Lama se perpétue par réin­
carnation, au dire des bouddhistes; 
les taoistes en dirent naturellement 
autant de leur Tiencheu.

Le Taoïsme ne fait pas fi de l’as­
trologie, au contraire. Il a aussi 
adopté et expliqué d’anciennes lé­
gendes chinoises relatives aux 
renards, aux lièvres, etc. Ces re­
nards, hommes ou bête» à volonté, 
sont le trait d’union entre les deux 
mondes,, inférieur et supérieur. A 
Foutcheou d'après Dootlittle, on 
les honore dans les prétoires com­
me génies gardiens des sceaux 
officiels, dans la confiance que, 
puisqu'ils en sont gardiens, ils ne 
les déroberont pas.

Pratique du taôisme
Indépendamment des doctrines 

qu’ils professent, chacun à sa ma­
nière. mais avec une ignorance 
grossière des dogmes les plus 
fondamentaux de la secte, les 
prêtres taoïstes sont, en Chine, les 
professionnels du charlatanisme le 
plus extravagant. Ce qu’étaient 
dans l’antiquité devins de l’Etru- 
rie, aruspices armériens, astrolo­
gues de Chaldée, augures de Phry- 
gie, gymnosophystes de l’Inde, tels 
sont, dnns l’empire du Milieu, les 
disciples de Laozeu.

Adonnées sans conviction, mais 
par intérêt, à l’astrologie et à la gé­
omancie, à la magie, à la cabale, 
vivant d’exorcismes et d’incanta­
tions, de sortilèges et de talismans, 
d’onctions et d’aspersions, de jon­
gleries enfantines et de grossières 
farces, exploiteurs éhontés de la 
crédulité d’un peuple né pour la 
superstition et la supercherie, ils 
ne s’occupent plus de spéculation 
sur le pur et le vrai; ils ont renon­
ce à l alchimie de la dynastie des 
Man; mais ils décrivent des char­
mes pour éligner les démons des 
habitations, et ils lisent des prières 

| pour conjurer les calamitée. Us 
prétendent guérir par leur magie 
et procurer la pluie par leurs 
oraisons. Leurs talismans, pré­
tendent-ils, préservent de tout dan­
ger les citoyens paisibles et les 
voyageurs aventureux.

Tour à tour exorcistes, sorciers, 
devins convulsionnaires, ils sonl 
prêts à tous les fanatismes.

Les bons y vont continuer leur oifi- i Aucun genre de merveilleux qui ne 
ce et jour métier: un bon mandarin soit exploité, expliqué, rte. Rien 
redevient mandarin; un bon satcl-j de plus alléchant mie les 
lite redevient satellite, etc. Le
inonde supérieur est gouverné par 
l’empereur, le monde inférieur 
par l’hoang. Les grands hommes 
chinois, comme Koan Kong, etc., 
font fonction de ministres de cet 
empereur Yiun. Quant aux mc- 

. chants, les taoistes leur prêchent 
les horreurs du purgatoire boud­
dhistes et les humiliations de la mé­
tempsycose... Le monde inférieur 
a pouvoir sur h> monde supérieur: 
Voilà la hiérarchie... l'hoang, assis­
té de ses grands ministres, appoin­
te les Tehengwang des villes, les­
quels, selon que la ville est capitale 
ou, province fou ou sien, ont rang 
de vice-roi, préfet ou sous-préfel. 
Puis, en descendant, chaque vil­
lage a son Touti chaque foyer son 
Tsaowang, chaque individu a deux 
ou trois petits Chen (esprits) lo­
gés dans son corps. Les recom­
mandations et les délations mon­
tent, les faveurs et les punitions 
desrendent, absolument comme 
dans la machine gouvernementale.

Quelques détails encore. Les con­
fuciistes n’aiment pas qu’on par­
le beaucoup de l'autre vie; les ta­
oïstes, dans leurs traités moraux, 
en parlent le moins possible pour 
leur faire plaisir. Ils ne promet­
tent le plus souvent, qup bonheur 
et longue vie, tout comme les 
lettrés.

Les confuciistes parlent sans 
cesse du Tien: les taoistes logèrent 

• un Tienchen dans la grande ours, 
ce qui, leur permet de parler ortho­
doxie et belle à entendre. Les uns 
assimilent ce Chen: (esprit) à 
l’hoang, d’autres l'en distinguent: 
obscurité propice à l'harmonie.

Les confuciistes prônent le cul­
te des ancêtres; les taoistes firent 
énormément pour ce culte, en défi- 
naissnt la survivance personnelle, 
en expliquant comment les parents 
vivant dnns le monde inférieur, 
les aliments, les habits, l'argent 
qu'on envole peuvent leur être 
utiles: toutes choses que les lettrés 
avaient laissés dans le vague

rien aussi ne lui prouve plus rien.
De là l’incapacité des Chinois de 

percevoir la force probante des 
miracles.

De là l’extrême facilité avec 
laquelle on enlève les foules au 
moyen des contes les plus stupi­
des. Toutes les rébellions chinoi­
ses, et tant de conflits récents avec 
les étrangers, prouvent à satiété 
cet étal mental lamentable. Les 
imputations d’arrachages d'yeux 
et de coeurs semblent monstrueu­
ses aux Européens, il n’en est pas 
de même des Célestes. Voici com­
ment ils raisonnent: les Européens 
sont riches: donc ils ont le Fa pour 
convertir le plomb en argent; or, 
d’après les grimoires, des yeux hu­
mains sont nécessaires pour cela; 
donc ils en arrachent; pas chez 
eux, donc chez nous. La magie 
taoïste est riche en majeures de 
cette force, dont les émeutes sont 
la conclusion. Et ce n’est pas seu­
lement parmi le vulgaire que ces 
idées sont accréditées. Le Mi 
Houyao, par exemple, a fait son 
chemin jusque dans le code des 
Tatsing... Concluons avec H.B. du 
Bosc: “les fables taoistes font du 
peuple chinois un combustible qui 
n’attend qu'une étincelle quelcon­
que”, Cela est tristement vrai.

Quiconque lira beaucoup d’é­
crits taoistes, y trouvera de nom­
breuses incohérences et contra­
dictions. Il en est de même des 
livres confuciistes et bouddhistes. 
C’est là le cachet de toutes lés er­
reurs. Cela n'empêche que chacun 
de ces systèmes n’ait des dogmes 
fondamentaux suffisamment clairs 
et généralement admis.

Parfois la contradiction n’est 
qu'apparente, et provient de l’exa­
gération oratoire, positive mais 
non exclusive, des affirmations.

Ainsi un bouddhiste dira, en 
parlant des oeuvres, que te sort de 
l'homme en dépend tout entier; 
quand il parlera du destin, il dira | 
qu’on n’y peut rien changer; en 
réalité, il croit à un destin aotuel 
immuable, lequel a été déterminé 
d’après les oeuvres des existences 
précédentes, etc.

Bref, les superstitions taoistes, 
source d’une friponnerie perma­
nente de la part des magiciens et 
des docteurs Taocheu, sont aussi 
quelquefois un danger pour la 
paix publique: (elle, au premier 
rang, la doctrine du fong soei qui 
constitue la superstition la plus 
pratique, la plus vivace et la plus 
tenace des Chinois.

Peut-être le progrès des lumières 
fera-t-il, à lui seul, tomber ces sot­
tises en dérision, ou du moins, 
en oubli. Dans ce pays de sou­
mission aveugle, il suffirait, pour 
les dépopulariser et les ruiner, 
que l'aulorité affectât de n’en tenir 
aucun compte et de leur refuser 
toute considération.

Comment résumerons-nous l'in­
fluence des taoistes sur la croyan­
ce du peuple chinois? Habitués à 
narrer aux foules les absurdités 
les plus grossières et qu’on ne se­
rait pas étonné de rencontrer dans 
les contes de fées ou dans les ré­
cits des “mille et une nuits”, il 
n’y a pas de fable, si ridicule et si 
absurde qu’on la suppose, de fan­
tasmagorie si bizarre qu'on puis­
se imaginer, qui ne se trouve dé­
passée dans leurs dires, et qui ne 
trouve créance dans le peuple.

Arrive un prédicateur de l’E­
vangile avec ses dogmes mysté­
rieux et les faits merveilleux de 
l’Ecriture Sainte: les infidèles 
rhercheront d’emblée à opposer 
aux oeuvres de Dieu les prestiges 
supposés et les supercheries des 
taoistes, au vrai surnaturel le mer­
veilleux faux de ces derniers, 
leurs jongleries aux miracles, la 
divination à la prophétie, partout 
l'illusion à la réalité: bref ils fe­
ront la parodie du christianisme 
par les rapprochements les plus1 
injustes, les plus invraisemblables, 
les plus outrageants nu travers du 
surnaturel véritable, pour en com­
battre l’effet par le prestige de 
ses contre-façons. C’est le rire de 
l’orgueil qui monte de l'abîme 
pour railler l’oeuvre du Tout-Puis­
sant: similis ero Altisslmo.

Et voilà encore pourquoi le 
christianisme, quoique né en Ori­
ent, le pays des mythes et des lé­
gendes, doit y revenir mais on 
passant tout d'abord par le crible 
de l'esprit occidental plus positif 
et plus réfléchi.

Les doctrines confuciennes et 
le culte national de la Chine ont 
repris leur suprématie; officiel­
lement ils occupent toute la .vie 
religieuse de l’Empire du Milieu. 
Le bouddhisme théorique ensei­
gnant est resté confiné dans les 
bonzeries, comme le taoïsme dans 
les conununautés de ses prêtres: 
moins peut-être, mais suffisam­
ment pour ne point inquiéter 
l’autorité ni le zèle des docteurs 
des lois antiques.

D’autre part, l’autorité elle- 
même a donné, dans le culte, au 
bouddhisme et au taoïsme une 
part qui les satisfait assez poui 
ôter à leurs sectateurs toute vellé­
ité de troubler l’ordre établi: 
Bouddha, Laotze et tout leur 
cortège sont admis dans les tem­
ples au même titre que tous génies 
nationaux, et se contentent de ce 
rang. Des fêtes publiques et l’hon­
neur des uns et des autres donnent 
satisfaction aux plus exigeants, et 
les Chinois, très indifférents aux 
théories spéculatives, disent sans 
façon que les religions sont 
identiques.

L. K.

ainsi pense

LA PRESSE CANADIENNE
— de jour en jour

Les syndicats
catholiques

Payez moins cher pour votre nouveau

TAPIS d’ORIENT
TURC - PERSAN - CHINOIS - INDIEN 

en l’achetant durant la vente 
annuelle de

H. LALONDE & FRERE
OUVERT LES VENDREDIS ET SAMEDIS SOIRS LIMITEE

4800, AVENUE DU PARC Ancle VUtenenre, une rue an nord 
de l’Avenue Mont-Roy-1.

Conclusions
La morale des taoïstes est la 

plus parfaite de celles qui ont été 
élaborées en Chine, étant la quin­
tessence de toutes. Commes telle, 
elle vérifie l'adage (pie les trois 
Kiao n’en font qu'un: San Kino 
Koei I. Du reste les prêtres taois-j 
tes, sans être toutefois des anges 
d'innocence, jouissent parfois 
d'une meilleure réputation que 
leurs voisins cl confrères: les bon­
zes bouddhistes et maîtres confu­
ciistes.

Les légendes taoistes sont incon­
testablement ce qui a jamais été 
écrit de plus fantastique; elles 
font pâlir même les contes arabes.

FETE DES MENUISIERS
A l’occasion de son XVe anniver­

saire, le syndicat des Menuisiers 
fera une soirée récréative à laquel­
le il invite tous ses membres et 
ses anciens membres. On fêtera en 
même temps la Ste-Catherine.

Avis aux relieurs
Lundi soir, le 26. aura lieu une 

assemblée ouverte à tous les reli­
eurs unionistes ou non unionistes 
à l'édifice des Syndicats, 1231 De- 
montigny, à 8hrs. 15 précises. A 
cette assemblée, l’on parlera des 
questions du métier.

Employés de garage
Tous les employés de garages 

sont priés d’assister à une assem­
blée spéciale qui aura lieu, lundi 
soir, le 26 novembre, à 8 hrs. 15 
à l’édifice des Syndicats, 1231 De- 
montigny est.

A cettç réunion sont invités les 
ouvriers de langue française et de 
langue anglaise. Des orateurs a- 
dresseront la parole dans les deux 
langues.

Le Syndicat prépare un contrat 
de travail dont les clauses seront 
soumises à Rassemblée pour 
approbation.

Il y a un magasin TOUSICNANT FRERE près de chez vous:
1584 Ste-Catherine E. 1.587 Ontario E. 3539 Ontario E.
5167 rue Clarke 2309 Ontario E. 1148 Mont-Royal E.
2929 Masson 6920 St-Huber« 2034 Mont-Royal E.

TOUSICNANT et Frère 
Limitée.

6312 RUE SAINT-HUBERT

EEUREE
Crémerie 
1ère qualité . 
Crémerie 
2ème qualité 
Beurre de 
laiterie

CENT POUR CENT 
CANADIENS-FRANÇAIS

Moins cher que partout 
ailleurs, même à qualité 
égale.

Electro-placage en or et argent

Fabrication de calices et ciboires

Réparation d'ornements d’église: 
une spécialité.

Confiez votre commande à la 
MAISON

J. Gaston Bérard
(Suce, de La Ole :.oyal Silver Plate!
70, Craig Ouest - HA. 9948

Conférences
du dimanche 

au Monument

promes­
ses de ces jongleurs chinois à des 
Chinois: le nouvoir de convertir 
le mercure en argent, donc la ri­
chesse; les dons les plus merveil­
leux. comme l'invulnérabilité, per­
pétuant la jouissance, Pour obte­
nir ce dernier don, les adeptes de­
vaient jadis s'exercer â une espèce 
de gymnatique physiologique par 
laquelle, aspirant dans leur inté­
rieur. le sperme et la salive, ils les 
unissaient, par une certaine ma­
nière de respirer, à leur haleine, 
d’où conception d’un homme inté­
rieur nouveau plus subtil que l’an­
cien. lequel, devenu adulte, se dé­
fait du corps comme l’escargot de 
son envclopne, et peut â son gré 
séjourner toujours sur la terre, ou 
bien aller habiter les lies fortunées. 
Cet exercice étant assez laborieux, 
on trouve la pilule d'immortalité, 
plus facile à avaler, mais parfois 
mal préparée, parait-il, car Han 
Ou Ti faillit en mourir et Tsiun Nui 
Ti en mourut pour de bon, pour ne 
pas parler des autres.

Il est vrai que pour obtenir ers 
dons prodigieux, la pratique d'une 
certaine morale était de rigueur, 
morale non moins relevée et plus 
vague encore que celle des confu­
ciistes...

On peut donc remarquer dans 
toutes les histoires taoistes, com­
bien le merveilleux coûte peu à 
l’imagination et prouve peu â l'in­
telligence chinoise.

Toutes les miracles imaginaires 
se trouvent relatés dans les écrits 
taoistes, comme chose commune 
et indubitable. Aussi bien ces écrits 
ont produit sur l'esprit puérile­
ment crédule du peuple chinois 
un désastreux effet. L'effet pro­
duit a été qu’il n’est rien, absolu­
ment rien, que le vulgaire blasé 
ne croie possible â quiconque en 
possède la formule, a quiconque 
sait le Fa.

De là vient que le Céleste est 
blase sur le merveilleux, non pas 
dans ce sens qu’il n'y croit plus, 
mais bien dans ce sens que rien ne

Les confuciistes exaltent l’cffi* J clonne, que rien ne le choque, que

Les trois religions de la Chine: 
leur situation respective, 

leurs rapports
Telles sont donc les trois gran­

des religions propres à l’Empire 
nu Milieu. J*a Chins présente ce 
spectacle unique au monde, peut- 
être. de trois religions d’origines 
et de natures très différentes, 
s’entremêlant, se pénétrant même 
de telles façons que beaucoup en 
pratiquent deux et même toutes 
les trois en même temps.

Généralement on cherche l’ex­
plication de ce fait étrange dans 
la nature Intime de ces diverses 
religions et surtout dans les lacu­
nes que présente chacune d’elles à 
des points de vue différents. A 
l’une il manquerait la morale, la 
psychologie; à l'autre la métaphy­
sique, les principes théoriques; à 
la troisième, le culte, les cérémo­
nies, les dieux.

Réunies elles formeraient (un 
tout complet qui répondrait à tou­
tes les tendances de l’homme. Cet­
te explication me parait, je l’a­
voue, entièrement insuffisante.

Si ces trois religions coexistent 
aujourd'hui avec un certain accord 
c'est là un fait relativement récent; ' 
pendant plus de douze siècles elles 
sr sont livré des assauts violents. | 
Les querelles rnfre Taocheu ef i 
Koehang ont nécessité souvent 
l’intervention des empereurs, et 
ceux-ci ont essayé plus d'une fois 
de fondre ces deux corps en un 
seul.

Aujourd'hui, les trois religions 
subsistent paisiblement à côté 
l’une de l’autre, non point par une 
combinaison résultant des lacunes 
qu’elles pourraient présenter iso­
lément. mais par suite d’un com­
promis involontaire, provenant des 
événements et des dispositions 
naturelles.

Le dimanche, 25 novembre 1934, 
à 3 h. de l’après-midi, M. le pro­
fesseur C. N. Valin, médecin, pour­
suivant sa série de conférences sur 
l’hygiène, traitera le sujet suivant: 
“La tuberculose, ses causes et son 
hygiène”.

Le même jour, à 8 h. du soir, M. 
le professeur J. B. Lagacé donne­
ra sa quatrième conférence sur 
l’“Hisloire de l’art”. Le sujet traité 
sera: “L’art gothique”, (suite).

Ces conférences, données sous les 
auspices de la Société Saint-Jean- 
Baptiste de Montréal, seront illus­
trées à l’aide de projections lumi­
neuses.

Le public est cordialement invi­
té à suivre ces conférences.

Entrée gratuite.

Collection
“chefs de file”

R. RUMILLY
Voici comment la maison Flam­

marion présente Papineau à son pu­
blic français :

Papineau! Yo.ilà un nom bien 
français. On sera reconnaissant à 
R. Rumilly de lui donner un sens 
pour nous. L'auteur de Sir Wilfrid 
Laurier - qui avait eu l’honneur 
d’être présenté à ses confrères 
français par de belles pages de M. 
René Domnic - s'attache, en effet, 
à nous restituer la vie des "chefs 
de file’’ canadiens-français. Joseph 
Papineau est un de ceux-là, un des 
hommes qui résistèrent là-bas aux 
excès de la domination anglaise et 
surent conserver avec un courage 
et une foi indomptables, non seule­
ment notre langage, mais toutes les 
traditions, transplantées de nos 
provinces, au maintien desquelles 
11s n’hésitèrent pas à tout sacrifier. 
Si la paix est, aujourd'hui, assurée 
au Canada dans un respect mutuel 
des rares, on le doit à ces hommes 
sans défaillances, nos cousins.

La vie de Joseph Papineau, mou­
vementée. dramatique parfois, se 
déroule dans ces pages plus belles 
et plus vraies qu’un roman d'aven­
tures. L’art simple et délicat de 
R. Rumilly rxrelle dans ce genre 
difficile; il campe sous nos yeux 
un homme si intensément viril et 
vivant que te souvenir en reste gra­
vé dnns nos mémoires.

Et Papineau (Flammarion, édi­
teur, Collection “Chefs de file”, un 
volume; 12 francs) sera pour les 
Français de France un enseigne­
ment et un exemple. Ce qui s’est 
fait au Canada, sous la tutelle an­
glaise. tout nous invite à l’imiter 
dans la mère patrie, menacée de 
ruine par une autre domination, 
indigne celle-là d’une grande na­
tion.

Volume fn-18 jésus. 300 pages. Un 
dollar franco et au comptoir. Ser­
vice dr librairie du Devoir.

Les personnes atteintes de rhuma­
tismes. goutte, maladie du foie, de 
la peau, de l’estomac et de l'Intes­
tin ont grand avantage A prendre

LITHINÉS
«L. Dr. G US TIN - r

MOINS D’UN SOU LE VERRE 
En vente dans toutes les pharma­
cies _ Méfiez-vous des Imitations.

avec un

CHAPEAU

//Michaud //

“Mieux fait pour '^.93
plus de durée’ et plus

Ed: Richaud
Maître-Chapelier

Deux 911 rue Bleury 
Magasins: 1257, Université

ULa réclame finit toujours par por­
ter fruit” dit Tannonceur persévé­
rant.

Où l'on s'habille bien-

Ernest Meunier
Le Tailleur Fashionable

994. RUE RACHEL (EST)
Téléphones: FR. 9343-98J0

Le Moulin Economique
— fabrique toutes essences 

Spécialité: Vanille 1ère qualité 
— Chez votre épicier ou 

appeler AMhcrst 5751
4916, Sème AVE, ROSEMONT

Spécialités: Chemises WARRENDALE — Complet LOMBARDI

RAOUL FOURNIER
CHEMISIER-TAILLEUR-CHAPELIER 

4502, RUE ST-DENIS — 375, AVE MONT-ROYAL EST 
Tel. HArbour 3896  MONTREAL

SOIN DES PIEDS
Spécialité:

Chaussures pour pieds 
malades.

HOULE & BLEAU
4561 est, Stc-Catherlne 

Tél. CL. 7987

WISINTAINER & FILS
908, BOLL. ST-LAURENT
LES ENCADREURS

MANUFACTURIERS 
Moulures — Cadres — Mirsitrs 
Réparation de cadres et miroirs

LAn. 2264*

New System Cleaning Service
J.-H. BRETON, prop. ENR.G.

TEINTURIER-NETTOYEUR

$
2461 DES CARRIERES

NETTOYAGE FRANÇAIS
Robe*, Costume». Manteaux, Com­
plets. Pardessus nettoyés et pres­
sés à partir ........................................

Chapeaux nettoyé* 50e — Service de 24 heure*,

Appelez CResccnt 2142

1

GARAGE CRESCENT
PAUL MARTEL

Aience autorisée du Studehaker — Achat et vente d’autos usagés remis à neuf.
Mécaniciens spécialisés: Débossage, Saudurr, Duce 

Travail garanti — Honnêteté et bon service — Nous achetons les autos usagés
5369 BOUL. SAINT-LAURENT _ Tél. CRescent 2196

Rhumes — Asthme 
Toux — Bronchites

Oui, invariable
Los élections américaines fonl 

présager des changements Impnr- 
hints dans In politique monétaire 
et financière de ce pays. Mai» il 
n’en est et n'en sera jamais ainsi 
dans la quo/ffé,toujours invario- 
ble de notre seal’d'Hudson, d'une 
souplesse et d'un noir remarqua­
bles... différent du seal ■d’Hudson 
ordinaire et pas beaucoup plu» 
rhrr. Ne décidez rien avant d’avoir 
vu J,-F. Reid, 1473, rue Amherst. 
l'J rccohnnandei-vous du Devoir.

Sirop Villars
— Souverain dans toutes les 
affections des voies respiratoi­
res — 2 formats:

.50 et $1.00
Voyan votre pharmacien. 

CANADA DRUG CO. 
Maison eeeenUllement 
canadienne - franvatee.

Confiez tout!
lavages et nettoyages à la

CANADA
LAUNDRY

Co.
Pourquoi ?

Economique — HyfP*n’elur 
Satisfaction

AMherst 1195

La commission Lapointf
UNE CONSEQUENCE IMPREVUE

De VAction catholique du 22 vembre :
i.uLa commission présidée par 
1 honorable M. Lapointe n’a pas 
encore terminé l’enquête qu’elle a 
reçu mission de conduire, et déjà 
le public est mis en garde d’une 
maniéré qui nous étonne.

Cette commission a été créé» 
pour faire la lumière dans uno 
question particulièrement impor­
tante, celle de l’exploitation de 
l’électricité dans notre province; 
elle a déjà tenu plusieurs séances 
et entendu plusieurs témoins. Si ce 
qu’ont dit les témoins était de na­
ture à jeter la perturbation dans 
notre inonde économique et à se­
mer la panique chez nos épargnants, 
il aurait fallu le prévoir, et deman­
der le huis clos. Cela n’a pas été 
fait, et le public a pu lire les té­
moignages dans les journaux qui les 
ont publiés.

Ces témoignages sont à tendances 
différentes, comme dans toutes les 
causes contestées. IL y en a, tels 
ceux de MM. Bouchard et Hamel, 
qui eonoluent à l’exploitation de la 
province de_ Québec par des orga­
nisations qui abuseraient des avan­
tages qu’elles ont su se ménager. Il 
en est d’autres, tels ceux de MM. 
Bouffard, Beaudin et Montgomery, 
qui tendent franchement à discul­
per Içs compagnies, à démontrer 
qu’elles ne font que des profits légi­
times et dont ne sauraient juste­
ment se plaindre les consomma­
teurs d’électricité.

Lesquels de ces témoignages ont 
jeté la perturbation dans les es­
prits?

Ceux des défenseurs des compa­
gnies d’électricité n’étaient guère 
nouveaux; les arguments qu’ils pré­
sentent ont été maintes fois soute­
nus par la très grande majorité des 
journaux de notre province; et s’il 
se trouve chez nous beaucoup 
d’épargnistes, et des plus respecta- 
ble^, qui ont investi leurs capitaux 
dans les entreprises d’utilité publi­
que qui font l’objet de cette en­
quête, c'est qu’ils ont été convain­
cus par une campagne conduite de­
puis très longtemps en faveur de 
ces entreprises. S’ils ont fait erreur 
ou commis une imprudence, les 
responsables sont ceux qui n’ont 
rien négligé pour créer chez eux 
cet état d’esprit, ou n’ont rien fait 
pour empêcher qu’on le crée; et !a 
même autorité qui croit aujour­
d’hui de son devoir de les prému­
nir contre les idées de panique, 
avait peut-être le devoir, jadis, de 
les mettre en garde contre un en­
traînement qui les faisait exposer 
imprudemment leurs capitaux.

D’autre part, la grande majorité 
des journaux n’ont donné que très 
peu de publicité aux témoignages 
de ceux qui sont allés soutenir de­
vant la Commission que les cartels 
de l’électricité exigent trop du pu­
blic. Il y aurait lieu de s’étonner 
rie l’impression produite, à moins 
d’admettre que les rares feuilïes oui 
se font un devoir de montrer les 
deux côtés de la question en. rap­
portant tous les témoignages, jouis­
sent d’un autre crédit et aient une 
autre influence sur les masses que 
la presse dont on soupçonne que 
l’opinion est dictée et ne doit par 
conséquent compter que pour peu 
de chose. . .

Quoi qu’il en soit, la commission 
Lapointe a été créée, du moins 
c’cst l’impression du public, pour 
faire de la lumière.

On sait qu’elle ne pourra pas la 
fÿirc entière, parce qu’dle ne pos­
sède pas Les pouvoirs nécessaires 
pour pousser à fond ses investiga­
tions, mais elle se prononcera sur 
les opinions émises devant elle. 
Que ces opinions émeuvent déjà le 
public, c’est possible; mais si cette 
émotion est un mal. en sont seuls 
responsables ceux qui 1 ont rendue 
inévitable. , .Cette enquête ne pouvait se faire 
“ex parte”, elle aurait alors été ri­
dicule et odieuse. Normatte, elle a 
provoqué des révélations sur la va­
leur desquelles la Commission se 
prononcera. Si les porteurs d obli­
gations ou d’actions constatent en­
suite qu’ils ont été bernes et qu on 
leur a fait verser cent sous pour ce 
qui valait moins, ils n’auront pas a 
s’en prendre à ceux qui les ont mis 
en face de la réalité, mais plutôt a 
ceux qui leur ont fait ouvrir leur 
bourse sous de faux prétextes e 
leur faisant entrevoir des Profl1 
qui ne pouvaient durer sans que
public soit I,r^^ies_pORiaV

Profitons de
l’avertissemenf

De VAction catholique, Québec, 
numéro du 20 novembre:

L’accidemt survenu dimanche fl 
la salle St-Pierre n’a pas eu, heu­
reusement, de suites graves. Re­
mercions la Providence de ce qu» 
le bilan de l'incident ne contienne 
aucune perte de vie.

Et sachons tirer de la circons­
tance la leçon qui sen dégage: sal­
les de spectacles ou autres, passe­
relles escaliers et autres endroits 
où se’ presse la foule doivent subir 
fréquemment les inspections néces­
saires quant à la solidité.

L’accident de dimanche doit êtr» 
considéré comme un avertissement 
salutaire. Sachons en profiter.

____ E. 1m

25 ans, 25,000
QUE CHAQUE LECTEUR NOUS 
EN TROUVE UN AUTRE, ET LI 
RUT SERA DEPASSE.

POUR VOS

MITES
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Les Missions des Pères Blancs en Afrique
En zigzags à travers 

la brousse africaine
Au Sahara — Oasis — Puits et puisatiers - 

Chasse à l'autruche
Il est certain que le Sahara éton­

ne par les immensités de ses soli­
tudes et son aridité désespérante 
La vie toutefois y est possible... 
et des hommes y vivent qui ne se 
prétendent pas moins favorisés que 
nous. C’est que malgré ses sable< 
et ses années consécutives de sé­
cheresse, il s’y rencontre des coins 
oubliés où la végétation prend sa 
revanche.

Rien de beau et de frais comme 
ces oasis, ou bouquets de verdure, 
perdues au milieu des sables brû­
lants. Quelques-unes d’entre elles 
sont réellement belles et agréables. 
Celle de fiardaia, en particulier, est 
certainement la plus remarquable 
de toute la partie du désert appelée 
Pays des Dattes: “elle compte plus 
de 80,000 palmiers parfaitement 
arrosés; et j’avoue que mon imagi­
nation ne s’était jamais représen­
té une végétation si riche, si pleine 
de magnificence.
Je n’ai rien rencontré, dans ma vie, 
de comparable à l’épais fouillis qui 
se remarque dans tous les jardins 
de cette belle oasis: des pampres 
énormes de vignes étendent leurs 
bras, tout chargés de fruits et de 
feuilles, comme d’agréables festons 
courant d’un arbre à l’autre. Ils 
sont disposés de manière à former 
une sorte de treillis de feuillage, à 
douze ou quinze pieds au-dessus du 
sol, et par-dessus les grenadiers, fi­
guiers, orangers et abricotiers, ré­
pandus en grand nombre entre les 
dattiers.

Quatre ou cinq sortes de cultu­
res différentes sont, en effet, éta­
gées les unes au-dessus des autres, 
depuis l’orgf qui pousse pêle-mêle 
avec d’autres légumes, dans de pe­
tits carrés d’un mètre environ, ar­
rangés avec la main et que l’eau, 
distribuée en nombreux canaux, va 
visiter chaque jour, jusqu’aux ci­
mes superbes du palmier qui ba­
lance, à cent nieds dans les airs, 
ses touffes de palmes vertes, et 
fait mûrir ses énormes régimes de 
dattes sucrées à un soleil de feu.

Les puisatiers du Sahara
Une corporation intéressante 

dans la région des oasis saharien­
nes, c’est celle des “Rhettas”, au­
trement dit des puisatiers.

Le palmier, tout le monde le sait, 
est la parure essentielle, la vie de 
l’oasis. Mais, pour qu’il vive, ce 
beau palmier, cet arbre fécond et 
précieux qu’Allah, dit une légende 
arabe, créa au sixième jour, en mê­
me temps que l’homme, parce que, 
sans lui, l’homme ne pourrait sub­
sister au milieu des immenses soli­
tudes qui s’étendent entre le sud de 
l’Algérie et le Soudan, il lui faut 
de l’eau en abondance: “les pieds 
dans l’eau et la tête dans le feu”, 
tel est le dicton qui formule les 
conditions de sa croissance et de 
sa prospérité.
Les pluies sont extrêmement rares 
dans ces régions brûlées par un 
implacable soleil. Il a donc fallu 
chercher l’eau dans le sous-sol, où 
il s’en trouve par endroits des nap­
pes assez abondantes qui ne de­
mandent qu’à remonter à la surfa­
ce. Des forages de puits artésiens 
ont montré, depuis quelques an­
nées. que sous les sables brûlants 
du Sahara il y a une nappe d’eau 
dont les limites n’ont pu encore 
être fixées, mais qui paraît exister 
sous toute l’étendue de ce désert 
aride. 11 est sorti de ces puits des 
poissons et des petits crabes bien 
vivants, pinçants ou frétillants, et 
des coquillages parfaitement frais. 
Mais ces poissons, vivant dans des 
ténèbres perpétuels, sont privés du 
sens de la vue. Et c’est précisément 
pour l’exécution et l’entretien de 
ces puits artésiens qu’est née la 
corporation des “Rhettas”, dont les 
fonctions se transmettent de père 
en fils.

Ce sont des gens de métier qui 
recherchaient les sources et perfo­
raient les puits avant les travaux 
d’hydraulique opérés par les ingé­
nieurs français: actuellement ils 
conservent le monopole du "cura­
ge” des nombreuses sources que les 
indigènes possèdent en leurs pro­
priétés privées. principalement 
dans la région d’Ouargla.

Leur fonction et leur raison d’ê­
tre étant connues, donnons un ex­
emple de leurs peines et de leurs 
travaux.

I-a matinée est belle. Sur les du­
nes au sable doré et mouvant le 
soleil projette une éblouissante 
clarté. Cà èt là. au sein des dépres­
sions de l’oasis émerge la gracieu­
se silhouette des palmiers montant 
vers le ciel bleu. Sous le dôme 
touffu de leur feuillage, les ‘‘Rhet­
tas’’ s’apprêtent à entrer en scè­
ne.

Une source jaillit doucement des 
entrailles de la terre. Son eau, 
moins claire et plus pure que de 
coutume, s'étale dans un coffrage 
do troncs de palmiers construit au- 
dessus de la couche solide du sous- 
sol.

l.llc a d'abord jailli dans une es­
pece de cheminée où un homme 
peut tout juMe descendre. Encore 
ceux qui ont creusé cet orifice dans 
le roc, du temps, parait-il, d’Alex 
nmire le Grand, se sont-ils souciés 
fort peu de faire un forage vertical. 
Ils ont suivi au petit bonheur les 
couches les moins dures du terrain.

C est dans ce trou où le sable et 
d autres impuretés se sont peu à 
peu accumulés nue le puisatier va 
faire sa besogne. Deux .solides cor­
des sont tendues de la surface nu 
fond du trou: l’une par laquelle 
l’opérateur descend et puis remon­
te, l’autre pour le va-et-vient du 
rouffin qu’il va remplir de tout ce 
qui obstrue plus ou moins la sour­
ce en question. Une petite pelle, 
pioehe est le seul instrument dont 
le puisatier se sert pour son tra­
vail,

Avant de le commencer, les plon­
geurs allument un grand feu, puis 
font un sacrifice à la source pour 
se la rendre favorable; lui deman­
dent qu’elle n’engloutisse aucun 
d’eux. Celui qui a été désigné pour 
la première plongée, se bouche les 
oreilles avec un tsmpon de grais­
se de mouton, puis revêtu d’un ca­
leçon aux pièces multicolores, il se 
prépare à descendre.

Lentement il se laisse choir 
dans le bassin supérieur formé par 
le coffrage, où il a de l’eau jusqu’au 
cou. De ses deux mains il saisit la 
corde qui va l’aider à la descente, 
puis longuement il fait su prière.

Chez les “Rhettas”, comme par­
mi tous ceux qui vivent en un con­
tinuel danger, on ne rencontre 
point de sceptiques. 11 répète donc 
le nom d’Allah à plusieurs repri­
ses. Une dernière fois, il remplit 
ses poumons d’air our; puis c’est 
la dégringolade dans les eaux pro­
fondes, par la cheminée dont nous 
avons parlé plus haut.

Ee plongeur doit lutter contre 
le courant ascendant qui le repous­
se vers le haut; le corde dont il sc 
sert lui est alors d’un précieux se­
cours. La surface de l’eau se ride 
d’une série de cercles concentri­
ques, après quoi c’est le silence ab­
solu. Là, dans cet abime, avec tren­
te ou quarante mètres d’eau au-des­
sus de lui, un être humain travail­
le. Le sang lui bat fébrilement les 
tempes, les oreilles lui bourdon­
nent. Au fond du puits, le courant 
fait tourbillonner le sable qui lui 
frappe le visage et qui rend son 
travail très pénible. Il ne voit rien 
et se rend compte avec ses mains 
et ses pieds du travail fait ou à fai­
re, il manoeuvre la pelle-pioche en 
vitesse, et ne sait plus rien de pré­
cis, sinon qu’il remplit son couffin 
et que le temps lui dure.

Parmi ses compagnons, attendant 
leur tour d’aller le remplacer, il y 
.en a un qui se tient assis là-haut 
dans le jardin, sur une poutre pla­
cée en travers du coffrage, et qui 
surveille ses mouvements. Il tient 
en mains la corde-échelle qui trans­
met les nouvelles du fond.

Depuis plus de deux minutes le 
puisatier travaille. Le guetteur se 
penche anxieux au-dessus du gouf­
fre, secouant la corde pour sollici­
ter une réponse ou un signal de 
vie; mais rien; rien que le murmu­
re de l’eau qui sourd, dans le grand 
silence saharien.

L’inquiétude commence à enva­
hir, tous ces hommes habitués pour­
tant aux chances diverses de leurs 
périlleuses fonctions. Ils ont vu ou 
entendu raconter tant de lugubres 
accidents où tel ou tel membre de 
leur corporation a trouvé la mort. 
Un nouveau deuil viendra-t-il s’a­
jouter à la liste funèbre?

Déjà un camarade s’apprête a 
descendre à la recherche du dispa­
ru, quand soudain la corde frémit 
et oscille; l’opérateur est en vie et 
commence à remonter. Un cri 
joyeux sort des poitrines oppres­
sées pendant que, par degrés, 
l’homme effectue son ascension li­
bératrice. Arrivé à la surface, il se 
laisse empoigner sous les aisselles 
et maintenir ainsi au-dessus de 
l’eau quelque temps, poussant de 
profonds soupirs et respirant éper­
dument.

Rendant plus de trois minutes, il 
est resté sous l’eau; car tout au 
fond, au-dessous de la couche im­
perméable. la source s’évase consi­
dérablement et en voulant aller râ- 
clcr un coin plus éloigné, il avait 
perdu le contact avec la corde- 
échelle. Vainement il avait tâté 
dans l’eau fangeuse pour la retrou­
ver, jusqu’à ce que, orienté par 
l’annonce d’une descente à son se­
cours, il avait retrouvé sa direction 
e| pu saisir le câble sauveur.

Autour d’un petit feu allumé tout 
près, et dont la fumée bleuâtre 
monte doucement dans le ciel, il 
donne l’une après l’autre ces ex­
plications en réchauffant ses mem­
bres transis, boil une tasse de the 
et sa narration n’est interrompue 
que par les congratulations de ses 
camarades.

Enlre temps on a retiré le couf­
fin si périlleusement rempli, et 
déjà, comme si rien n’était, un au­
tre membre de la corporation se 
met en mesure de descendre pour 
continuer la besogne commencée, 
car ce n’est là qu’un épisode banal 
de la rude existence de res pau­
vres gens. Chaque puisatier fait de 
quatre à six voyages dans la mati­
nee. La plongée esl payée d’un 
franc à un franc vingt.

La descente au fond du puits, 
le travail de curage. la remonte a 
la surface prennent d'ordinaire de 
trois minutes à trois minutes et 
demie. Il arrive parfois que le 
puisatier reste sous l’eau quatre 
minutes, mais c’est le maximum.

On écrivit un jour à la revue la 
Nature pour expliquer le mode ac­
tuel de procéder des “Rhettas” et 
demander s'il n’y aurait pas un 
appareil qui leur permettrait de 
rester plus longtemps au travail, à 
la profondeur de 30 à 10 mètres. 
Il fut répondu qu’il élnit absolu­
ment impossible à un homme de 
descendre à celle profondeur sans 
appareil.

Il est certains savants qui s'obs­
tinent ainsi à ne pas admettre les 
faits dont ils ne sont nas les té­
moins; tous ceux qui dépassent ou 
choquent leurs idées sont rejetés 
sans examen. F,’histoire des scien­
ces en a fourni plus d’un exemple.

El tout en regardant travailler 
les plongeurs, je songeais que bicn- 
t<Vl l’onde claire se précipiterait 
plus abondante sous les vertes fron­
daisons do la palmeraie: que bien- 
têt aussi les blonds régimes, s’eni­
vrant rie soleil, produiraient les 
iolies dattes couleur d’nr, qui sont 
le pain quotidien et la monnaie 
d’échange des fils du désert.

Et pour obtenir cette nourriture

corporelle, Ic.s “Rhettas” auront 
sacrifié un peu de leur vie, un peu 
le leur sang; car, s’ils ne sont pas 

toujours victimes immédiates de 
leurs périlleux plongeons, la plu­
part y contractent le germe de la 
tuberculose et finissent par mourir 
poitrinaires.

Chasse à l'autruche
Ht a côté des moments pénibles 

où il semble au voyageur harassé 
qu’il n’arrivera jamais au terme de 
sa route aveuglante et sans tracé, il 
y a au Sahara bien des distractions.

Une des principales, et pour la­
quelle les Arabes se passionnent, 
c’est la chasse. Il y en a deux sor­
tes: chasse à la gazelle, chasse à 
l’autruche.

La première se fait à l’aide 
d’énormes chiens lévriers (sloughi) 
que je n’ai jamais rencontrés qu’au 
Sahara. Cet animal, lancé sur une 
troupe de gazelles, lorsqu’on a pu 
les tourner en s’embusquant contre 
le vent, fait des bonds prodigieux 
dans le troupeau qu’il éparpille en 
un clin d’oeil, non sans briser les 
reins de plusieurs. Les autres se 
précipitent, affolées, entre les jam- 
l>es des chasseurs dont les halles en 
font une boucherie.

Quant à la chasse à l’autruche, 
elle se fait à l’aide de chevaux que 
l’on prépare plusieurs semaines à 
l’avance, en les faisant courir qua­
tre ou cinq heures par jour, au 
plus fort du soleil. Le but d’un pa­
reil exercice est de lei faire mai­
grir, tout en leur conservant la plus 
grande souplesse.

Les cavaliers qui doivent pren­
dre part à la chasse se distribuent 
en deux catégories, les “rabatteurs" 
destinés à ramener les autruches 
dans une même direction, et les 
“coureurs” plus spécialement réser­
vés à la poursuite de l’animal.

Ainsi préparés, ils s’échelonnent 
à plusieurs milles de distance sur 
une seule ligne, suivant toujours |a 
direction du vent. Leur plus grand 
soin est de bien se dérober, eux et 
leurs montures, derrière les acci­
dents du terrain.

Mais une telle chasse ne peut ja­
mais se faire qu’au plus fort de 
l’été, car il faut que les autruc hes, 
qui ont coutume de parcourir, par 
petites bandes, les lieux les plus 
isolés, soient forcées par la soif de 
se rapprocher de certaines mares 
d’eau bourbeuse, où les caravanes 
viennent renouveler leurs provi­
sions.

Une fois que tout est disposé 
pour la chasse. les Arabes vien­
nent s’embusquer autour de ces 
mares, avec leurs chevaux déchar­
nés. sans selle, ayant une simple 
ficelle pour bride, afin de pouvoir 
les guider, sans trop les charger. 
Dès que les autruches sont arrivées 
près de la mare, les “rabatteurs” 
se lancent sur elles, en avant soin 
de leur faire prendre la direction 
occupée par les coureurs. A cause 
de leur grande célérité, elles ont 
bientôt dépassé les chevaux; mais 
aussitôt un des coureurs qui atten­
dent leur passage pour se mettre à 
leur suite se précipite derrière 
elles, jusqu’à ce que son cheval, 
épuisé, soit trop distancé, et alors 
c’est le tour d’un autre; ils se re­
lèvent ainsi de distance en dis­
tance.

A la fin, l’autruche haletante, 
cherche une touffe de broussailles, 
va v placer sa tète pour la cacher, 
et reste, dés lors, complètement im­
mobile. se croyant en pleine sécu­
rité. C’est là que les chasseurs, les 
frappant de leurs balles, les dé­
pouillent de leurs plumes et de leur 
peau, qui se vendent bien cher, et 
se mettent aussitôt en devoir de 
couper leur chair par quartier 
pour la saler et la manger. Le 
meilleur morceau est le foie. La 
graisse se met à part, car les Ara­
bes en font une panacée qui. selon 
eux, peut guérir toutes sortes de 
maladies.

Tels sont les principaux diver­
tissements qui viennent acciden­
ter la vie du désert, sous la forme 
d’une chasse à la gazelle ou à l’au­
truche.

Hospitalité sous la tente
Mais ce qui rompt d’une maniè­

re encore plus agréable la mono­
tonie de cette existence, c’est lors-

| donne des ordres pour qu’on pren- 
j ne soin des montures, car chevaux 
; et cavaliers sont à la charge de la 
tribu tout le temps qu’on y séjour- 

! ne- .On a soin d apporter au nouveau 
venu, (l’hôte de Dieu), ce qu’il y a 

j de meilleur sous la tente, des dat- 
i tes. du lait et du miel, afin que 
tout d’abord il puisse prendre un 
pfcu de nourriture.

Fendant ce temps, les femmes 
s’empressent, l’une à allumer, der­
rière la tente, un grand feu qui 
doit servir de cuisine, d’autres à 
préparer tout ee qu’il faut pour 
faire cuire sous la cendre leurs 
galettes ou petits pains noirs et 
épicés. On croirait assister chaque 
fois à la scène d’Abraham rece­
vant les trois anges voyageurs.

Pour Te soir, il y aura un mou­
ton entier, cuit en plein vent, à 
une espèce de broche improvisée, 
et servi sur un large plat en bois, 
par-dessus un énorme kous-kous 
fortement pimenté. Le plat est dé­
posé à terre; chacun s’accroupit à 
l’entour, et commence à faire tra­
vailler mains et mâchoires, car, 
dans ces contrées, les cuillers 
sont rares et les fourchettes tout à 
fait inconnues. On aura soin ce­
pendant de ne pas découvrir le 
fond du plat: c’est la “Baraka” uu 
bénédiction, laissée par les voya­
geurs; et ce sera la part des fem­
mes qui. pendant tout ce temps, ne' 
doivent pas se montrer hors de la 
tente.

C’est ainsi qu’ont coutume de 
traiter leurs hôtes les Arabes pas­
teurs, chez lesquels, à cause de 
leurs troupeaux, on rencontre une 
certaine abondance. Dans d’autres 
endroits, plus isolés, les choses se 
passent autrement, car il y a des 
points du Désert où l’herbe ne 
vient pas; on n’y rencontre que le 
sable aride et mouvant. Les trou­
peaux s’en éloignent et alors la vie 
matérielle devient bien dure, bien 
pénible.

Les retraitants de la 
Maison du Christ-Roi

PREMIERE RECOLLECTION’ 
MENSUELLE

Nourriture
En de ces points est habité par 

la tribu Berbère appelée Béni- 
Mzab, dont j’ai déjà parlé. Ils 
n’ont pas de troupeaux; mais ce 
sont eux qui se partagent, avec les 
Juifs, le petit commerce algérien; 
l’or abonde donc chez eux; et ce­
pendant, à cause de la pauvreté de 
leur territoire, ils ne peuvent avoir 
aucune recherche dans leur nourri­
ture.

Personne, même les plus riches, 
n’y mange jamais du pain de blé. 
C'est l’orge seule que l'on sème par­
tout parce qu’elle vient plus vite, 
demande moins d’eau et produit 
davantage. Encore ne sert-elle à 
faire ni pain, ni galettes, toutes 
choses rares au Mzab. J^a nourritu­
res en usage est un kous-kous d'or­
dinaire bien sec, assaisonné de ra­
res légumes cueillis dans l’oasis, le 
tout affreusement poivré et pi­
menté.

Souvent, l'oasis ne produit pas 
assez de légumes pour nourrir 
tout le monde. Dans ce cas. on sè­
me un peu d’orge à l'ombre des 
palmiers, dans un endroit qu’on a 
soin de tenir arrosé; et dès qu’elle 
poussée, ce qui ne tarde pas, avec 
l’eau et la chaleur, ils s’empres­
sent de la manger en herbe, avec 
un peu de sel. Plus d’une fois, j’ai 
dû me régaler de ce festin primitif.

Quand à la viande fraîche, elle 
y est totalement inconnue la plus 
grande partie de l’année. On n'en 
trouve que vers le printemps, lors­
que la pluie a permis à quelques 
Nomades, d'amener leurs trou­
peaux de ce côté pour profiter du 
peu d’herbe qui. à celte époque, 
pousse dans les vallées. Le reste de 
l’année, le sol est trop aride pour 
qu’on puisse y nourrir des ani­
maux. Aussi fonl-ils alors des pro­
visions pour les neuf ou dix mois 
de sécheresse qui vont suivre.

Avant le départ des Nomades, 
ils achètent de grandes quantités 
de moutons, les tuent et les sa­
lent pour les conserver. C’est la 
viande qu’on utilisera la première, 
car elle ne se garde ainsi que quel­
ques mois. Pour l’arrière-saison, 
ils abattent des agneaux, les expo­
sent à la circulation de l’air chaud, 
pour les faire dessécher, après les 
avoir soigneusement dépouillés de 
toute leur graisse. L’animal se rac- 

: cornit, et, au contact de l’air sec el 
! chaud, se réduit à l’état de sque­
lette parcheminé. On le met ainsi 
en réserve jusqu’à l’été, où il figu­
rera les jours de festin. Quand on

Les anciens retraitants de la 
Maison du Christ-Roi, de lu ville 
de Montréal, seront sans doute 
heureux d’apprendre la fondation 
de la Ligue des Retraitants de la 
Maison du Christ-Roi, section de 
Montréal.

La Ligue des Retraitants tiendra 
sa première Recollection mensuelle, 
le premier dimanche de décembre 
(2 décembre), dans la chapelle 
des RR. PP. Franciscains, ‘2010, 
rue Dorchester ouest, prés Atwater.

11 y aura messe et communion à 
9 hres a. ni., suivie du petit déjeu­
ner. La conférence qui suivra se­
ra donnée par le Rév. Père Fer­
dinand, O.F.M., gardien du Cou­
vent, arrivé récemment d’Europe. 
Le Rév. Père Marcel-Marie, O.F.M., 
directeur de la Maison du Christ- 
Roi, tirera les conclusions de cet­
te première réunion. La Récollec­
tion sera sous la présidence de M. 
AIL Cinq-Mars, président de la 
Section Montréal de la Ligue des 
Retraitants.

Tous les retraitants de la Mai­
son du Christ-Roi sont cordiale­
ment invités à assister à la pre­
mière réunion de leur Ligue. Pour 
tous renseignements, s’adresser au 
Monastère des Pères Françiscains, 
I él. YYI -l?!)! ou à IL Bissonnette, 
sec., tel. Yo KJOl-j.

(Commu niqué)

Association du notariat 
canadien

/

SERVICE
DIRECT

• Service rapide et commo­
de entre Montréal. Hartford, 
New-Haven, New-Y’ork (Ga­
re Pennsylvania), Philadel­
phie, Baltimore et Wash­
ington.
Correspondioce k New-York pour 
Atlantic City. Train ultra-moder­
ne comprenant de» wagons-liia à 
cabines du type Club, du cham- 
brettei (chambres simples — deui 
lits superposas), un wagun-ret- 
taurani entre Springfield, New- 
York et Washington et des voi­
tures de ptcmièic.

par le

\ 1/

WASHINGTONIAN
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Départ de Montréal (Gare Bonaventure) 
tou» les soir» à 8.20 (Heure solaire «le TEsl)

Billits et plaies réservés i la Gare Bonaitnturt et J 384, rus St-Jaceues.

CANADIEN NATIONAL

I-a prochaine réunion de l’As- 
sociatioji aura lieu lundi soir le 26, 
à 8h. 30. au Cercle Universitaire.

Le conférencier sera Me George- 
C. Marier, notaire, qui traitera des 
“Lois de mainmorte dans la pro­
vince de Québec”.

Il v aura aussi discussion.
Marcel FARIBAULT

L’Or-Vo

Aux amis et anciens 
de Saint-Arsène

1.’Amicale très anciens élèves de 
1 Orphelinat Saint-Arsène présen­
tera au public à la salle du Gesù, 
1200 rue Bleury, à 8h. 30 part., le 
6 décembre prochain, M. Ernest 
Loiselle. Mlle Lucille Turner ainsi 
que le quatuor de Montréal dans 
une soirée récréative donnée au 
profit des Orphelins do Saint-Ar­
sène.

Billets en vente à la salle du Ge­
sù. à 1471 Jeanne d’Arc. 2076 Mont­
calm, à 7321 Christophe-Colomb, 
chez Archambault, rue Sainte-Ca­
therine est.

ENFIN! Voici un jeu de société, 
qui tout en procurant une détente 
mmsante contribuera certainement 
à l'avancement intellectuel des nô­
tres, grands et petite.

Aimez-vous les cartes? Jouez- 
vous quelquefois aux anagram­
mes? Avez-vous déjà fait des mots 
croisés? Connaissez-vous les jeux 
de bon langage?

L’Or-Yo est comme une synthèse 
de tons ces jeux il vous procurera 
des heures agréables tout en aug­
mentant vos connaissances en 
fiançais, en anglais et dans maintes 
autres sciences. On apprend à jouer 
l'Or-Vo en cinq minutes.

Vous pouvez vous procurer un 
ou plusieurs jeux de cartes Or-Vo 
à la Libririe du Devoir an prix de 
50 sous l'unité ou de Si.00 la don-

AHTIKOR-LAÜREHCE
CORS, VERRUE

muàosrrx

PHARMACIE LAURENCE)
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S1POP
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^LA GRIPPE.

Au séminaire CASSE LATOUX
de joliette

Comment fa pratique de i’Or-Vo 
peut-elle augmenter notre 

vocabulaire?

Les 54 cartes du jeu d’Or-Vo 
étant toutes différentes, le nombre 
des combinaisons et arrangements 
qu’il est possible d’obtenir avec un 
certain nombre de cartes tirées au 
hasard se chiffre dans les mil­
lions. cl des mots touchant à tou­
tes les sciences connues peuvent 
être formés en jouant.

De plus l’expérience nous mon­
tre que le vocabulaire n'a pas la 
même étendue et n’csl pas le mê­
me pour tout le monde. Suivant 
son éducation, son instruction ou 
ses lectures, une personne peut 
connaître une série de mots qui 
sont ignorés de son voisin el vice- 
ver.sa.

On ne peut donc jouer sérieuse­
ment à l’Or-Y’o sans apprendre des 
mots nouveaux, dont on peut véri­
fier l’authenticité en consultant un 
dictionnaire reconnu.

50s l’unité $4.00 la douzaine.
Service de Librairie du Devoir. 

430, Notre-Dame est, Montréal.

COURS DF. M. A. RENAUD SUR
LA CIVILISATION GRECQUE
Joliette, 24. — En trois cause­

ries élaborées et rendues encore 
plus attrayantes par une impecca- j 
ble diction, M. Armand Renaud ai 
fait devant les élèves du Séminaire ' 
une vaste et harmonieuse synthèse 
de toute la civilisation grecque et j 
en a montré l’influence à travers 
les âges.

Non seulement les élèves des 1 
classes supérieures, mais ceux de i 
versification el de syntaxe voulu­
rent bénéficier dans les cours j 
supplémentaires des explications! 
plus détaillées et Illustrées par des! 
reproductions choisies parmi les 
chefs-d’oeuvre de l’art grec.

Tarif
des annonces classifiées

du
“DEVOIR"

Téléphone: HArbour 1241

1 «nu la mot, 25c minimum comp­
tant.

Annonce» facturée», IVàC ">'>•- 
50c minimum

NAISSANCES. FIANÇAILLES, PRO­
CHAINS MAKUUES, MARIA­
GES, SERVICES ANNIVf.RSAl- 
RKS, GRANO MEKSFS. REMKK- 
CIEMKNTS POUR SYMPATHIES 
ET AUTRES, 11.00 par Insertion 
suivant la formule ordinaire, cha­
que mot additionnel Z cent»

BUREAUX A LOUER

Yanetta

qu’une caravane a la bonne for- \ voudra le faire cuire, on le fera au
paravant détremper dans un bas­
sin d’eau, pour en faire revenir les 
chairs. La graisse se sale el se 
conserve à pari, dans des peaux de 
chèvre.

C’est ainsi qu’au Mzab. quand 
on tue un animal, rien ne se perd. 
On profite même des tendons et des 
entrailles que l’on met en réser­
ve pour les faire dessécher, et les 
découper ensuite en petits mor­
ceaux dans le kous-kous. Lorsque 
dans ces moments de disettes, il 
leur arrive de recevoir quelque 
hôte de distinction, et qu’ils veu-

tune d’apercevoir dans le loin­
tain. les tentes d’une tribu de no­
mades, accompagnés de leurs trou­
peaux.

Aussitôt on pique de ce côté, 
car, chez les Arabes, l'hospitalité 
est un droit sacré; elle s’y pratique ; 
d’une manière loule patriarcale et 
avec un désintéressement qu’il est i 
difficile d’expliquer. On dirait que. j 
dans ces lieux presque toujours in-i 
habités, les hommes éprouvent 
comme une véritable jouissance à | 
rencontrer leurs semblables: le; 
voyageur est toujours sûr d’avance I 
qu’il sera bien accueilli, cl que le
repas du soir, appelé "diffa”. sera | lent, pour lui faire honneur, pré- 
plus abondant, servi par les hôtes, parer une "diffa” plus copieuse, 
que celui préparé par «les chaîne-1 ils cherchent à sc procurer un pou* 
liées en route. i let cl quelques légumes. Même

Y’oici comment la chose se nas- j dans cc cas. j’ai pu constater bien 
se. _ souvent, par moi-même, qu’ils ne

Quand la caravane est arrivée à nettoient l'animal que très super- 
environ un mille du “douar” (cor- ficicllcmenl, el qu ils dépouillent 
rie formé par les tentes) on fait | simplement les légumes de leurs 
halle, après quoi chaque cavalier 1 i-ycines, sans rien «Mer, ni des 
se dirige vers une habitation dif-|Jes> ni (les épluchures.
férente. à travers des meutes de 
chiens qui font un tapage assour­
dissant. Devant chaque tente est le 
maître, couché à côté de son fusil, 
et qui regarde d’un air distrait ve­
nir l’étranger. Quand celui-ci n’est 
plus cpi'à quelques pas, il s’arrête, 
et cric du haut de son cheval:

“Asselamou âlikoum", le solul 
soit sur vous.

“Selnm” (salut), répond le mai- 
ire de la lente, toujours couché.

"la moul cl khrelma, daif rebbi”. 
dit le voyageur, cc qui veut dire: 
O maître de la tente, voici l’hôte 
de Dieu!

A ccs mots, le maître se lève, 
met la main sur son coeur, et ré­
pond en s'inclinant:

“Mcrhaba bik”, la bienvenue 
soit avec toi.

Aussitôt il s’empresse, chasse les 
chiens, s'approche du cavalier, 
baise sa main, ses genoux, lui tient

Les Arabes, rpii parcourent ces 
contrées, vont jusqu’à appeler ces 

! mêmes Mozabiles “Mangeurs de 
chiens” (Bou-Klab), car, disent-ils, 
leur pays est si pauvre en bétail 
qu’ils n’hésitent pas à tuer ces ani­
maux pour avoir de la viande 
fraîche dans leurs festins! Or, cho­
se bien digne de remarque, dans 

I l'ouvrage de Plinr, dont il est ques­
tion plus haut, on trouve ce pas­
sage: “Les gens qui vivent dans 
ces parages sont appelés Uanarii, 
parce que le chien est leur nourri­
ture ordinaire, ainsi que la chair 
des hèles féroces".

Il ne resterait plus à ces pauvres 
gens qu’à surnaturaliser un état de 
vie qui les établit forcément dans 
la pratique de la mortification: né­
cessité consolante alors que ees 
peuples ne comprendront qu’à la

l’étrier pendant qii’ll met pied â j him‘etc de I Evangile, 
terre, et immédiatement fait oten- Km cry (JIA»il I .B.
dre îles tapis ou '1rs nattes sur le Miaai«nnal*«sable et. quand il s’en trouve, u Ualendnai missionnaire
l'ombre d’un arbre, pour que tout des "eres Blancs
le monde puisse s'asseoir cl con- . Ers Pères Titanes d'Afrique pré­
verser. En même temps le niaitrel sentent, pour 1935, aux amis «les

j missions un magnifique calendrier 
en couleurs (grandeur 19 x I2!4). 
avec le nom du saint du jour en 

j anglais et en français, et à chaque 
feuille un grand nombre de ta- 

! Idéaux représentant divers sujets I missionnaires d’un très haut inte­
ret.

Qu’on se hâte de se le procurer 
pour soi-même ou comme cadeau 
très pratique pour scs amis, tout 
en aidant les missions.

Les calendriers seront expédiés! 
sur commande accompagnée du i 
paiement aux prix suivants (frais 
de poste compris):

L’unité ....................................o;,
La douzaine .................... 2.50 I
Le cent .......................... 15.00
En vente dès maintenant a la 

procure des Pères Blancs. 1626 rue 
St-Hubcrt, Montréal, ou 24 chemin 
Ste-Eoy, Québec.

Radio-Revue 1934
à la salle St-Sulpice

I JRI DI LE 6 DECEMBRE 1934 
REGAL ARTISTIQUE SANS 

I-- PRECEDENT
Plusieurs interprètes de la radio 

; sont au programme organisé au 
j profit des Pères Blancs d'Afrique, 
pour le jeudi soir 6 décembre, à la 
salle Sainl-Sulpice. Ce concert, qui 
porte le titre de ftadto-fte.ime 1934, 
grouper» en effet Mlle Estelle Mauf- 
fetle, la petite Yolande- Mlle Juli- 

I ette Drouin, harpiste; Mme Jeanne 
Maubourg-Roberval; Mlle Cécile 
Préfontaine, pianiste; Mlle Pierret­
te Marie, chanteuse; Mlle Jovette 
Bernior. diseuse: le Trio Char- ; 
mant. composé d'Annette Hébert, 
Mme Silva Alarie. Mme Patile Lan- i 
Bis; le Trio Caprice, composé de I 
Ylllc Auretle Leblanc, Mlle Jeanne 
Erémont et Ylllc Yvonne Bleau, di* ! 
rigées par Mlle Germaine Janelle;

1 M. Hector Charland, le vieux ra­
conteur; Armand (■aulliicr. liasse, 
avec M. Arthur Laurendeau au pia­
no; les Commodores de l'Air. MYI 
Paul Trottier, Paul Tremblay. Gé­
rard Grimas. Georges La bel le. Otto 
(îenhart; le Dr L.-.Y. Hébert.

On entendra entre autres choses 
la fantaisie Blanc et Noir: roncer- 

| io de piano de Mme Aurette Le- 
■ blanc et de Mlle Germaine Janelle.
I Billets en vente chez Ed. Ar- 
chanibautt. 500 est Sainte-Catheri­
ne, ou à 1» Procure des Pères 
Blancs. 1626 St-llubcrt, Tél Har­
bour 6320

Par Urbain MILLY
Marchant hardiment entre scs 

deux Maîtres et parrains Pierre 
I.'Ermite et le chanoine Duplessy, 
Urbain MUly offre chaque année 
un délicieux recueil de nouvelles 
que le public catholique apprécie 
et savoure... YANETTA, qui vient 
de paraître, emportera tous les 
suffrages, et aura plus de succès | 
encore (pie Pour ses beaux yeux. 
L’auteur s’est en effel plus affir­
me; scs nouvelles moins nombreu­
ses sont plus étoffées, mieux étu­
diées. tout en conservant une jeu­
nesse et une spontanéité qui pro­
voquent, tour à tour et sans effort, 
le sourire ou la sympathie émue.

L’ouvrage est brillamment pré­
senté par la très artistique et abon­
dante illustration du peintre Hen­
ri Schaeffer du “Salon des Artis-j 
tes Français”.

Milly est mûr pour des oeuvres I 
de grande envergure. N’aurons- 
nous pas un roman bientôt?

Dès à présent, nous croyons au 
bienfaisant succès de Yanetta ou’il 
faut répandre partout, au seuil de 
la saison des lectures. Aux édi­
tions du Foyer. 4, rue Madame, ' 
Paris Vie,

è très bonnes conditions. S'a­
dresser à 3 Notre-Dame est. 
chambre 6.

Emploi demandé
Comptable, expérience con­

sommée, meilleures références, 
organisation de compagnies, ad­
ministration, ouvrage à l'heure 
ou à forfait, tour ou soir, ville ou 
enmpagne. une entrevue est sol­
licitée, prix très modéré. Tel. 
nolUrd 8643. t.n o

Ménagères demandées
.Jeune fille, demeurant dans quartier 

Rosemont de préférence 8 adresser 5572. 
loéme avenue Rosemont. J.n o.

RENARDS
La chasse au renard est bien facile, maie 

comme toute autre chose. 11 faut savoir 
•” -'rendre. 11 faut d'abord placer les 
appkts dans le mois de novembre pour

l'hiver.
J'enseigne gratuitement la méthode où 

1rs placer et comment en avoir soin.
Frnest Gauthier, Lac-saguay, comté La- 
belle, Ullé.

Pourquoi tant de gens de 
plus de 40 a ns

trident leurs forces les trahir leur énergie fléchir.

Le n’est souvent rien autre 
qu’un peu d'“aciditc d'esto­
mac”.

Comment y remédier

Maintes gens, ayant atteint 40 an*, 
commencent a regarder en arrière. 
Ha a'tnqulétent, trouvent qu'ils ont 
perdu de l'entrain, que les migraines 
les affligent plus fréquemment, qu’il» 
souffrent d'étourdissement, sont très 
la», enclins aux dérangement» d'esto­
mac Ut s'imaginent qu'il» vieillis­
sent.

t) n'en e»t rien, habituellement. 
Le» hommes de science* disent que la 
cause de eels, dans bien de» cas. n'est 
qu'une tendance k l'acidité d'esto­
mac, conséquence possible d'un régi­
me défectueux. Rien de plus.

Ce qu'il yak faire, c'est tout sim­
plement de neutraliser l'excès d acide 
de l'estomac

Aussi sous forme de comprimés
Les comprimés de lait de magnésie 
Phillips sont maintenant en vente 

dan» le» pharmacie* par­
tout. Chaque petll com­
primé est l'équivalent 
d'une cuillerée à thé de 

I véritable lait de magnésie 
PHILLIPS.

FABRICATION
CANADIENNE

Quand vous souffrez d'un de ces 
dérangements dus k l'acidité desto- 
mac, tout ce que vous avez k faire 
ïn ^..Prent,re du Lait de Magnésie 
de Phillips après len repas et avant , 
de vous mettre au Ut. Vous vous 
sentirez bientôt une tout autre per­
sonne. L'estomac s'apaise, les maux 
de tête deviennent moins fréquents, 
la vitalité et l'énergie, que vous 
croyiez perdues, vous reviennent!

Essaye* cela! Prenez soit le Phillips 
liquide familier, soit les nouvesux 
comprimés de Lait de MagnNue oc 
Phillips que vous pouve* emporter 
cumi.iodément n'importe op

mm

Lait de Magnésie PHILLIPS’

f
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dépasse l'augmentation globale qui est ) Exportations de bois à pita
de $7.259.000.

A noter également que les exporta-

L’égoïsme qui tue
Cç que l’homme d’affaires doit comprendre 

par l’achat chez nous

Tout le inonde parle d’achat chez nous. La campagne qui 
se continue — elle devra se continuer encore longtemps puis­
qu’il s’agit de refaire l’éducation faussée de tout un peuple — 
a déjà donné de tels résultats, malgré les faibles moyens dont 
les propagandistes du déibut ont pu disposer, que des gens, ici 
et là, veulent s’emparer de l’idée dans l’espoir de pouvoir l’ex­
ploiter à leur bénéfice personnel, ou encore pour l’utiliser à 
d’autres fins que celles auxquelles nous devons d’abord viser.

Quand nous parloirs de résultats, nous voulons dire que 
des industriels et des marchands, nombreux même, ont cons­
taté une augmentation sensible, voire une augmentation qu’on 
pourrait qualifier considérable, de leur volume d’affaires.

Nos gens ont commencé à comprendre que l’achat chez 
nous, l’encouragement de nos maisons, répond à un devoir 
patriotique, c’est entendu, mais que c’est aussi s'assurer une 
protection pour eux-mêmes, la seule dont ils peuvent se préva­
loir en vue d’assurer et de consolider leur propre situation éco­
nomique. Nos gens commencent à comprendre que l’argent 
qui reste ici maintient nos entreprises, ce qui est déjà impor­
tant, mais qu’il assure des positions aux nôtres, ce qui l’est plus 
encore, multiplie le nombre des postes qui nuos sont ouverts et 
incitera à créer demain de nouvelles entreprises qui assureront 
à leur tour de nouvelles positions à nos gens. En d’autres 
termes, on comprend mieux que notre argent peut faire boule 
de neige. C’est refaire ce que nous avons détruit depuis trente 
ans et plus, reconstruire là où il ne reste plus que ruines et 
faillites.

Il ne faudrait pas, toutefois, que nos hommes d’affaires, a 
quelque catégorie qu’ils appartiennent, croient un seul instant 
qu’ils n’ont qu’à récolter, puis à se croiser les bras. 11 ne faut 
pas qu’ils croient surtout que la lâche est terminée.

Ils savent d’abord — ou ils devraient savoir — que si les 
affaires se sont améliorées, ils n’ont encore repris qu’une frac­
tion minime de ce que nous versons ailleurs chaque année. Ils 
ne sauraient se contenter de cela et ils seraient blâmables de 
s’en contenter. Ils doivent, au contraire, manifester leur satis­
faction du travail accompli sans eux jusqu’à maintenant, même 
malgré eux dans nombre de cas; ils doivent surtout prendre la 
ferme décision de faire leur part, non seulement dans l’espoir 
égoïste de retirer immédiatement dix et cent fois leur mise, 
mais avec le désir réfléchi et ferme de consolider nos gains.

Le marchand qui ne pense qu’au bénéfice immédiat qu’il 
retirera de la campagne de l’achat chez nous n’est qu’un homms 
à courte vue; il ne saura jamais faire grand ni solide. C’est 
I honnne pour qui demain ne compte pas, donc l’homme qui ne 
mit pas préparer l'avenir, l’homme qui sera acculé à la défaite 
iu premier coup de vent.

Nus hommes d’affaires ont, nous le croyons sincèrement, 
des vues plus larges et plus justes. Ils comprennent qu’il peut 
>e dessiner présentement un mouvement d’enthousiasme en 
'a\eur ue l achat chez nous, mais que ce mouvement ne se con- 
t.i.Uera, ne deviendra vraiment fort que s'il est réfléchi, donc 
‘ 11 v'M lC résultat d une campagne conduite systématiquement 

ue maniéré a atteindre toutes les couches de la société, toutes 
lus tanniles. Kn d autres termes, il ne pourra résulter que d’une 
ongue campagne d éducation, d une campagne qui ne s’appuie- 
•a pas simplement sur de belles périodes patriotiques, mais sur 
les laits tangibles, que chacun pourra constater et analyser.

Surtout, ce qui est un mode — ou ce qui est en voie de le 
kvenir ne se continuera que si nos hommes d’affaires, nous 

ic répétons une fois de plus, savent conserver les clients qui 
» ur reviennent après avoir encouragé pendant dix ou vingt 
ms des maisons du dehors, l.c commerce est une affaire à

Marché de
Montréal

Quartier derrière ..............
piRot .........................................
Longe ................................................. ... fions vers le Sud-Africain ont augmen-
Quarlier devant.......................... ** ; té de $786,000 à $1,289,000 <64 p.c.)

jet vers l’Australie de $1,303,000 à $1,- 
LE SUCRK 325,000, de sorte que les exportations

! vers trois britanniques dépassent le mi- 
Prix fournis par fa maison La- |j0n 

porte-Hudon-IIéberl, Limitée: j Pour ce qui est des pays étrangers. 
Granulé, 100 ibs, jute...............mentionnons que les exportations sur la

SAMEDI, 24 NOVEMBRE

Granulé, 100 Ifcs, coton 
Cassonade no 1. 100 Ibs .... 
Cassonade, no 2, 100 Ibs .... 
Cassonade, no 3. 100 Ibs ... •

FRUITS ET LEGUMES
Prix fournis pat » maison 
PARENT. GOYEH ET CIE. 

74 Marché Bonsecours

5.25
5.00
4.90
4.80

FRUITS

Salade Iceberg. S doua

rrours tournis pour les farines 
par la maison Elzébert Turgeon,
Ltée, 206, édifice du Board of 
Trade; pour ies produits de la 
ferme: le beurre et le fromage, par 
Gunn, Langlois et Cie; nour la
poisson, par D. Hatton Cie; pour ; salade iceberg, 5 doux, 
les viandes, par Noé Bourassa, Ll* 1 Tomates cal. 
mitée, 45 marché Bonsecours. oranges sunkiat Nayei . 400 a

Les prix que nous pu» Bananes, 1 regime .......  • • ^
blions sont tes prix au détail excep­
tion faite du sucre et de la farine 
et des oeufs dont nous donons les 
prix de gros.

FARINE ET ENGRAIS 
Au baril de deux sacs:

.......... 4.25

........ 4.75

4.00 A 530 
4.50 
1.75

Poires Anjou   3.^5
Raisin rouge Empereur ........... „ „ .
Oranges sud-afrlcalnes ......... s '3 “ “ ÎV
Oranges Floride .............................. “ “O
Atocas .................................................. ’.25
Messine ..................................................  ’•5<'
Citrons, Cal.................... ........................... 5.00

POMMES EN BOrTE, No 1
1ère patente. Manitoba .......... 4.70 Pommes McIntosh bte, loose 65 Ibs 3.50
2e patente, Manitoba .................... 4 2o I ?omme« McIntosh, toute grosseur .. 250
3e patente, Manitoba ...........  4.10
Gru blanc, la tonne.............  28.50
Gru rouge, la tonne .............. 24.50
Son ......................................  23.50
Forte h boulanger .................  3.20
Mais africain .............................. 92
Maïs Ontario ........... ;..................88

BEURRE ET FROMAGE 
Prix fournis par la maison Gunn, 

Langlois:
Beurre:

De ferme ......................................U*
De crémerie, en bte de 56 Ibs .22 
De crémerie, en blocs...............23

Québec, doux, meule de 20 
Québec, doux, en morceau 
Can. fort, meule de 80 Ibs . 
Canadien, fort, morceau ..
Kraft, boîte de 5 Ibs ............
Oka ....................................

Ibs .12 
. .12 M, 
... .ifi 
.. .17

Roquefort, meule de 5 Ibs . ... .55
Camembert, douz................. . 7.ri()
Gruyère, suisse, la 1b .........
Gruyère en bte de 4^ ibs . .. .42

OEUFS
Catégorie A, gros extra . .. .. .43
Catégorie A, moyens ............
Catégorie A, poulettes .... .. .36
Catégorie B, gros ............... .. .28
Catégorie B, moyens............ .. .26
(Catégorie C ...............................

SAINDOUX
En bloc d’une livre .................... 13
En seau ..................................12 1-2

Saindoux composé:
En tinette ..............................09 1-2
En seau ................................. 09 1-2

MIEL
Blanc, seau de 5 Ibs, la 1b.........10
Brun, seau de 5 Ibs. la 1b...........08

VOLAILLES 
par P. Poulin etPrix fournis 

Cie.
Dindes, 7 et 9 Ibs........................ 25
Dindes, 9 Ibs et plus................. 25
Poulets, 3 à 3 1-2 Ibs.................. 17
Poulets, 4 à 4 1-2 Ibs...............20, ,, ms nrvuPoulets, 5 à 5 1-2 Ibs.................. 24 1138,075,0001. .
Poulets fi à 7 Ibs v'8 ^ar,ac'a a exPorté 2,046,000 bois-
Poules, 3 à 3 1-2 Ibs'1 ! ! '. ! ! ! J7 seau,f df>lé pendant ,a Isema!ne^*'rVi-
Poules 4 à 4 1 ‘7 lhe 10 : nee le 16 novembre au heu de 3,001,-
Poules! 5 à 5 1-2 Ibs .22 ! 000 ,a sernaine Précédente. La répar-

Pomme» Kingdom ................................... 40°
Pommes King no 1 ..................... . ■ • • < 50
Pommes Wagner Dom............................. 3 75
Pommes Wagner no 1 .............................  4.50
Pommes Stark Dom ....................... 3.75
Pommes Stark no 1   4.50
Pommes Spy no X ................................... 6 0O
Pommes Spy Dom ........................... 5.00
Pommes Baldwin no 1 ........................ 5.50
Pommes Baldwin Dom ...................... 5.00

LEGUMES
Oignons espagnals. 1-2 crête ........ 2.75
Oignons rouges, Ontario, sac 100 Ibs 2.50

Et 70 Ibs à .................  150
Persil can., doua................................................40
Poireaux, paquet ............................................. 30 I
AU. 1b................................................................... 10 I
Oignons jaunes, 50 Ibs ........................ 125
Pommes de terre sucrées ......................  2.00
Pommes de terre N -B..................................... 50
Pommes de terre I.P.E...................................60

Statistiques
Stocks et chargements de blé

Les stocks de blé canadien se mon­
tent le 16 novembre à 256,184,000 
boisseaux contre 255,503,000 le 9 no­
vembre et 247,657,000 il y a un an. 
Les stocks de blé canadien aux Etats- 
Unis s’élèvent à 19,633,000 boisseaux 
au lieu de 10,970,000 l'année passée; 
les cargaisons en transit sur les Grands 
Lacs sont passées de 3,770,000 à 2,- 
432,000 et les stocks américains au Ca­
nada de 2,822,000 à 1,049,000 bois­
seaux.

Les arrivages dans les Provinces des 
Prairies'au cours de la semaine terminée 
le 9 novembre donnent 6,953,000 bois-i 
seaux contre 8,074,000 la semaine pré­
cédente. En voici la répartition entre 
les trois provinces (arrivages de la se­
maine correspondante de 1933 entre pa­
renthèses) : Manitoba, 293,000 (464,- 
000) ; Saskatchewan, 2,594,000 (3,- 
168,000); Alberta, 4,065,000 (3.041,- 
0001; Total, 6,953,000 (6,672,000). 
Le grand total des quinze premières se­
maines de la campagne en cours se dé­
compose comme suit (période corres­
pondante de la campagne 1933-34 en­
tre parenthèses); Manitoba, 25,101,000 
(21,652,000); Saskatchewan, 67,854,- 
000 (69,426,000) ; Alberta, 54,425,- 
000 (46,997,000) ; Total, 147,380,000

Belgique sont passées de $1,218,000 à 
$2,143,000 et sur le Japon de $1,062,- 
000 à $1,985,000, plus-values respec­
tives de 75 p.c. et 86 p.c.

Figurent ci-après les autres pays pour 
lesquels on constate des plus-values: 
Britanniques — Aden, Est-Africain, 
Gambie, Sierra-*Leone, Indes, Ceylan, 
Guyane, Barbade, Trinidad et Tabago, 
Petites Antilles, Malte, Terre-Neuve, 
Nouvelle-Zélande, Petites Iles océani­
ques, Palestine; Non-britanniques: Alba­
nie, Argentine, Brésil, Chili, Colombie, 
Costa-Rica, Cuba, Tchécoslovaquie, 
Equateur, Finlande, Egypte, Afrique 
française, Grèce, Guatemala, Haïti, Is­
lande. Irak, Mexique, Indes néerlandai­
ses, Guyane néerlandaise, Portugal, Aço­
res et Madère, Afrique portugaise, Asie 
portugaise, Roumanie, Salvador, Siam, 
Espagne, Iles Canaries, Suède, Suisse, 
Turquie, Alaska, Iles de la Vierge, Ha­
waï, Iles Philippines, Porto-Rico, Uru­
guay, Venezuela.
Exportations de sine

Les exportations canadiennes de zinc 
du commerce se montent en octobre à 
220,845 cwts ayant une valeur de 
$559,336 contre 171,555 cwts et 
$573,385 le mois correspondant de l’an­
née passée. Le Canada a exporté en 
outre pour $1 13,643 de zinc en minerai 
sur la Belgique, la Grande-Bretagne et 
le Japon.

Production de ciment en août

Les cimenteries du Canada ont pro­
duit 567,785 barils de ciment durant 
le mois d’août contre 449,305 le mois 
correspondant de 1933. Le grand total 
des Huit premiers mois de l’année s’é­
lève à 2,487,856 barils au lieu de 1,- 
952.669 la période correspondante de 
l’année passée.

Ouvrages en argile

Les ventes d’ouvrages en argile exé­
cutées au Canada durant le mois d’août 
se montent à $245,000 contre $275,000 
en 1933. Le total des huit premiers 
mois de l’année, $1,569,000, accuse 
toutefois une plus-value de 10 p.c. sur 
la période correspondante de 1933.

Production de chaux

La production canadienne de chaux 
se monte à 29,249 tonnes en août au 
lieu de 32,381 le mois correspondant de 
l’année passée. On enregistre cepen­
dant une augmentation de 22 p.c. pour 
la période janvier-août qui donne un to­
tal de 240,264 tonnes.

Le Canada a exporté 100,369 cordes 
de bois à pâte en octobre pour une va­
leur de $690,825. Le total des pre­
miers dix mois de l’année dépasse de 
beaucoup celui de la période correspon­
dante de 1933.

Exportations de papier-journal

Les exportations de papier-journal 
portent en octobre sur $6,959,000 con­
tre $6.285,000 le mois correspondant 
de l’année passée. Nos principaux dé­
bouchés ont été les suivants: Etats-Unis, 
$5,727,000; Argentine, $306,000; 
Grande-Bretagne, $217,000; Japon, 
$198,000; Australie, $187,000; Chine, 
$78,000; Brésil, $41,000; Chili. $39,- 
000; Nouvelle-Zélande, $36,000; Sud- 
Africain, $28,000; Pérou, $20,000.

Le: principaux débouchés du Canada
en octobre

N y a douze pays dont les achats au 
Canada dépassent le demi-million en oc­
tobre, six britanniques et six étrangers. 
Les exportations vers les premiers s’é­
lèvent en tout à $37,333,000 et sur 
les deuxièmes à $25,313,000. Ces dou­
ze pays sont les suivants: Grande-Bre- 
tagne, $32,575,000; Etats-Unis, $19,- 
169,000; Belgique, $2,143,000; Japon, 
$1,985,000; Australie, $1,325,000; 
Sud-Africain britannique, $1,289,000; 
Terre-Neuve, $774,000; Antilles bri­
tanniques, $750,000; prance, $739,- 
000; Pays-Bas, $660,000; Nouvelle- 
Zélande, $620,000; Argentine, $617,- 
000.

Exportations de métaux en octobre

Aluminium. — Les exportations d’a­
luminium se montent en octobre à 
$124,000, chiffre qui ne comprend 
qu’à 25 p.c. du total d’octobre 1933. 
Nos principaux acheteurs d’aluminium 
en masses ont été les suivants. Etats- 
Unis, $28,724; Inde britannique $20,- 
549; Mexique, $5,205; Australie, $5,- 
180.

Cuivre. — Les exportations de cuivre 
sont passées de $2,212,000 qu’elles 
étaient en octobre 1933 à $2,029,000; 
la Grande-Bretagne y est pour $1,315,- 
000 au lieu de $936,000, alors que les 
Etats-Unis en ont pris pour $241,000

contre $665,000 en 1933.

Or. — Le Canada a exporté pour 
$9,511,000 de matières d’or en octo­
bre, dont $6,216,000 vers la Grande- 
Bretagne et $3,295,000 vers les Etats- 
Unis. Le grand total des premiers sept 
mois de l’exercice en cours (avril-oc­
tobre) est de $55.680,900 contre $35,- 
600, ) 81 la période correspondante de 
l’exercice précédent.

65 
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La semaine au Curb
Tableau des fluctUa^.u.is compilé

hîo°n*.^A?N^U & OSTIGUY. Immcu- 
d» Alcbad. Place d'Armes. Montréal.

. °UV Haut Bas Perm. Chang. Beauharnols 6A,64»8>4 6»i
Brll r 65 65 65Brew. Corp. 4 u 4 y 4
Can. Malt. . 29 U 29 4? 90 aï
Cons. Paper . i .80 1 85 1 50 1 50 *10Dtst. Beag. . 14 % 17“ 14 ,° 77 y T'3®
Dom. Stores 131. 131. 17 i/* n 2 î
Hlr. Walker 24 y 26»' 24 x4 « ^ t
IIntWUU.^-1§Lîî*.V^?6S+ 1U 

Meïchers 12 % 12 y j? 12 — aÉ
Regent Knit. 3 ' . 31? 3 - ~ N
Walk. Brew 6.70 6 7Ô 

PETROLES—
Ass. OU & O. 12 12 12 17
Brit. Am. OU 15 15 lî y 14 ,,
Home OU . 55 60 55 m ‘
lmp. OU . . 17 17 le a- +-0S
^MINES— 31 * 31 % 30 ^ 31 ~

Big Missouri .32 32 y 32 32 U u. 1 /Cartier Mal. .03 03 02 U 03 * + ^
Dome Mines 35.85 35.85 35.00 35 00 — RS
Greene Stab. 25 25 25 25 85
Lake Shore . 52.50 52.50 50.20 50.50 — 2 00
Le bel Oro . 04 04 03 ' , 04 ^00
Noranda .31.00 31.40 29 80 31 50 -4- snSh. Gordon . 45 45 45 45 + 5°
Slscoe . . 2.81 2.61 2 45 2 51—10Sullivan .46 46 43 44 Zq?
T. Hughes . 3.95 4 05 3.85 4.05 + 10

Hafg- • 8 05 8.15 7.85 8.00 —!o5

6.00 6.00 —.70
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I N RE: Succession 
vacante Dame Virginie 
Chartrand (Madame 

Olivier Faucher)
Suivant ordonnance de memorable Juge 

Curran, un des Juges de la Cour Supé­
rieure de Montréal, en date du 21 no­
vembre 1934, les parents et créanciers de 
ladite Dame Virginie Chartrand sont, par 
les présentes, convoqués à une assem^ 
blée qui sera tenue dans la Chambre No 
31 du Palais de Justice, à Montréal le 
30e Jour de novembre 1934, à 10 h. 30 a.m . 
pour donner leur avis sur la nomination 
d un curateur à ladite succession vacante. 

MONTREAL, 21 novembre 1934 
DUSSAULT. CADOTTE et LAFONTAINE, 

Procureurs de la Requérante. 
Société d'administration et de Fiducie.

Banque Canadienne 
Nationale

Avis est par les présentes donné qu’un 
dividende de deux pour cent (2%) 
(soit au taux de 8% par année) a été 
déclaré par les administrateurs de fa 
Banque Canadienne Nationale sur le ca­
pital versé de la Banque pour le tri­
mestre finissant le 30 novembre 1934. 
Ce dividende, portant le numéro 175, 
sera payable au bureau principal ou aux 
succursales de la Banque le ou vers le 
1er décembre 1934, aux actionnaires 
inscrits dans les livres à trois heures 
de l'après-midi le 15 novembre 1934. 

Par Ordre du Conseil d’Administration 
BEAUDRY LEMAN.

Vice-Président et Gérant Général.

Cartes Professionnelles et Cartes {( Affaires
ARPENTEURS Cf INGENIEURS

Poules à griller.......... 1.00 el 1.20
Poulets d'incubateur .............  1.10
Canards domestiques .............  .22
Cochon de lait ............................ 23
Pigeonnaux, pr .......................... 50
Cailles S. A. (pr.) .................  1.25
Pintades jeunes (pr.) ...........  1.50
Scotch Grouse (pr.) .............  3.00

POISSON
Doré frais .................
Aiglefin frais ............
Morue fraîche ..........
Filet d’aiglefin fumé .
Truite des lues..........
Plie ........................... ..................
1 rochet frais ................................10
Maquereau frais............................08-, t ^ ----------- —• — j ••• «« v| wx » • v «x va 1 1 >> t...»•»<

• eux. ht les deux parties doivent y trouver bénéfice. Aussi, Filet frais d’aiglefin.....................13
( s propagandistes de l'achat chez nous ont-ils été les premiers S:mmnn frais ..............................

tition entre les différents ports figure 
ci-après (semaine correspondante de 
1933 entre parenthèses): Montréal,
826.000 (1,540,000) ; Vancouver-New-
Westminster, 793,000 (862,000) ;
ports américains, 427,000 (126,000); 
Sorel, 0 (581,0001; Québec, 0 (565,- 
000); Total, 2,046,000 (3,674,000). 
Exportations des seize premières semai­
nes de la campagne 1934-35 (pério­
de correspondante de 1933-34 entre pa­
renthèses) : Montréal, 14,518,000 <26,-
826.000) ; Vancouver-New Westmins­
ter. 14,453,000 (11,829,000); oorts 
américains, 10,098,000 (6,085,000);

h’. ; Churchill, 4,050,000 (2,708,0001; So- 
! rel, 2,807,000 (4,695.0001 ; Québec

1.346.000 16,513,000); Hahfax, 0
09.000) ; Total, 47,252,000 <58,-

675.000) .

.16

.06

.07
.14

08

1 «Wrodrr no» ».nroll»n«l.s contre les Irusls, qu'ils soient des | "Ki&.’nïiU: biriü’de' 200 h. 
i l..iis ou îles etablissements en serte, de grandes industries ou vres:
le jielits groupements de métèques qui ont su s’emparer de Morue salée moyenne.............Oâ'f.
mîtes les affaires dans un domaine quelconque. Ils ont alors Sardines de Québec, le baril *8.00

Exportations en octobre — Plus-value 
de 33 p.c. pour lea britanniques

Les exportations canadiennes (com­
merce spéciall sur les britanniques por­
tent en octobre sur $38,576,000 au

i. .f„i,,i„ i, : . . —    -!— Hareng Labrador, 1-2 baril 4.00 : l,eu $29.604,000 le mois correspon-
h ni in i s d al la ll es eu denoneailt, bien avant 1 en- Hareng Labrador, I baril .... 7.00 soit une plus-value de

Tiicte Stevens, les méthodes malhonnêtes de ces gens. Ils ont ! Hareng Ecosse, 1-2 baril .... 12.00 " ~
doue luit leurs preuves. Mais ils n’ont pus fait cela pour per- VIANDES
ii. edre aux liuinmes d’affaires de retomber dans un doux far-
vol!!!,Te ‘T,T,- T,ili,a,teUrS ""l !,fîi .•i,UnS re;.,,0ir’ méme avec ! Bourassa?ULimitée!" fabricants d« 
olonli ilaimiKUt exprimer qu il nous faut, nous aussi, corn- produits: Lu Belle Fermière.

ger nos erreurs, faire disparaître nos défauts, être on mesure, 
enfin, de faire fare à la eoneurrenee. Cela, ils l'ont fait, sachant 
fine, s il est possible d'induire nos gens à faire un effort pour 
■‘■venir vers nos maisons, nos gens n’en resteront des clients 
que s'ils sont satisfaits, si l’on sait répondre à leurs besoins et 
même à leurs exigences.

Il s'agit donc d'assurer la permanence d'un mouvement qui 
peut ne pas aller aussi rapidement que certains — ceux qui n’y 
mt en rien contribué presque toujours — trouvent maintenant 
rop lent alors qu’ils le disaient impossible il y a six mois, de 
ni agsurer non seulement la vio, niais aussi les moyens de gran­
dir, de s'étendre. Il appartient aux hommes d’affaires, les pre- 
niers qui bénéficieront du mouvement, de lui assurer la vio. II 
i ur appartient surtout de le faire même s’ils ne doivent pas en 
ctircr un bénéfice absolu immédiat. Le bénéfice réel qu’ils 
•h retireront n'en sera que plus assuré parce qu’ils auront créé 
a pecnianence d’une idée, alors que la publicité à laquelle ils 
imitent trop leurs pensées n’assure que des résultats restreints, 
imités, éphémères, même si elle n’est pas constante. Elle est 
lécessuire, mais elle n’est pas tout.

Clarence HOGUE

ROSBIF*

$8,972,000 ou 33 p.c. Les exporta­
tions vers la Grande-Bretagne sont pas­
sées de $24.521,000 à $32,575,000 
et accusent ainsi un accroissement de 
$8,054,000 ou 32 3-4 p.c.

Les exportations vers les pays non 
britanniques s'élèvent à $29,172,000 
contre $30,885,000, soit une moins-va- 
lue de $1,713.000.

LES BIENS CONFIES A NOS SOINS

•ont assures d’une double protection
Pour conserver d’un. capital et maintenir les revenus 

patrimoine, il faut savoir le soustraire à plusieurs risques.
nr•nW?»^nC^*^a!j’, ^ n0* s*rvices' v°us assurez à vos biens une 
première protection qui repose sur la compétence de nos admi-
olus deTa* nVot.*ft+ V*bilU* d* no,re "* bénéficient de
p us de la protection que comporte l’inspection périodique de nos 
placements par le, fonctionnaires du gouvernement.

Que désirez-vous de plus?

le Limitée

10 ru* St-facques ouest 
MONTREAL

H2. rua St-Plarn 
QUEBEC

Les Etats-Unis y
'‘Porterhouse’’ ................................... 32 ; sont pour $19,169,000 contre $18,-
Kilet tenderloin .........................................23 241,000, soit pour $928,000 ou 5 p.c
Epaule, haut côté 
Surlonge (sans os) 
Côte .......................

.09 I de plus.

.23
BIFTECKS

Aloyau (sirloin) ........... «............ 33
Porterhouse ..................................33
Ronde «16
Flanc *18
Pointe de surlonge...................  .25
Côtelettes ...................................... 25
Hambourgeois ...............................15

Les achats de la Grande-Bretagne dé­
passent ceux des Etats-Unis de $13,. 
406.000 ou presque 70 p.c. L'augmen- j 
tation de $8,054,000 qu'enregistrent les 
exportations vers la Grande-Bretagne

COMPÉTENCE
EXPÉRIENCE
PERMANENCE

Compétence de spécia­
listes,- Expérience de 
plusieurs années,- Perma­
nence d'accès facile, de 
sécurité pour les obliga­
taires, d’impartialité i 
l’égard de tous les francs- 
tenanciers, de compta­
bilité toujours à date: 
voilà ce qui explique 
pourquoi, aujourd'hui, 
nous faisons le recouvre­
ment des impôts de 
répartition dans un 
grand nombre de 

paroisses.

SOCIÉTÉ
NATIONALE

DE FIDUCIE
SS, S.-Jrc(i«« O. MONinttAI HA 3891

H. Labrecqua, I.C, M. Cailloux. I.O. 
G.-J. Papineau. I.C. et Arpenteur

INGENIEURS CONSEILS
Béton Armé — Chauffage — Ventila­
tion — Electricité — Arpentage — 
Bornage — Eet.lmation — Expropriation 

— Expertise —

Les Ingénieurs Associés
LIMITEE 

Edifice Thémis
10 St-fseques Ouest - HA. 0482

BREVETS D’INVENTION

COURS D’ANGLAIS

APPRENEZ l'ANGlAIS
Graduée de McGill donne leçons 

d’anglais l’aprés-midl et le soir. Prix 
absolument modéré. Téléphoner: LAn- 
caster 6941. 16-12-34

ASSURANCES

HORACE LABRECQUE INC.
COURTIERS EN ASSURANCES

Noua Invitons les Communautés Reli­
gieuses à se prévaloir de nos serviced
particuliers.
441 St-François-Xavler - Montréal

Tél. MArquette Z3S3-Z384

Protégées en tous pays 
Demandez le manuel traitant des 
Brevets, marques do commerce, etc,

MARION & MARION
Fondée en 1892 

1260 rue Université, Montréal

Protégées en tous pays 
demandez le manuel traitant det 
Brevets, marques de commerce, etc.

MARION Cr MARION
Fondée en 1892 

1260 rue Université, Montréal

COMPTABLES

AVOCATS
BERTRAND, GUERIN.

COUDRAULT & CARNEAU
AVOCATS ET PROCUREURS 

Imm. 1ns. Exch. 276 ouest, rue St-Jacqucs 
Ernest Bertrand. C.R.

Substitut Senior du Procureur Général 
C.-E. Guérin. CR. M. Goudrault. CR. 
Antonio Garneau. C.R. H.-N. Garneau, 

Marcel Pigeon.

Tel LA. 7209

BOEUF (DIVERS)

Langues .........................................20
Poitrine .................................  .!•
Rognon ......................................... 25
l'ilet frais...........................35 à .75
Jarret .......................................... 08
Boeuf sali..........................15 à .25

PORC
Longe ..........................................
Epaule ....................................
Fesse .................................
Fib t
Lard salé .............................
Jambon L.B.F..............................    .22
Jambon épaule..........................  *17
Baron L.B.F...................................39
Jambon cuit .................................48

.23

.10

.18

.33

.20

SAUCISSE
L* Belle Fermière ................« .28
Porc...................................  -20
Régal .............................................15
Boeuf .........................................12)4
"Frankfurters” .......................  -15
Bclogne L. B. F.................... s. .13

VEAU DE LAIT

Fesse entière ......................... .25
Longe ....................................  .23
Flpaule .........    .15
Devant .................................!.. .10
Ris ................................................ 45
Foie tranché ................................35
Langues..............................   .25

RELIGIEUX de STE-CROIX
COLLEGE DE NOTRE-DAME

OBLIGATIONS 4V2% 1ère HYPOTHEQUE
EMISSION 

décembre 1934
ECHEANCES 

t dee. 1937 à 1949
Personnalité de l'emprunteur___
les Religieux de Ste-Crolx, au Canada denul»187S, dirigent, outre l'Oratoire SWeaenhP « 
collège Notre-Dame et le collège 8t-Laurènt 
plusieurs autres maisons d’enseignement se­
condaire et supérieur.

Garanties Foncières. —
Cette émission, bien que portant 1ère bv. 
pothêque spécifique sur le collège cln k„. 
tre-Dame. évalué k $1.350.000, est faite par la 
communauté de» Religieux de Ste-Crolx et 
engage par conséquent le crédit moral et fi­
nancier de toute la communauté dont les 
Immeubles au Canada sont évalués k $7 Joo - 
000. et rft-evéx q'un passif de $1.375.000.

COUPURES d« SiOC $500 al $1,000
Circulaire complète sur demande
PRIX : $100 er intérèti couru

TRUSTE! HOLDINGS DISTRIBUTORS
LIMITEE

13is ouest, rur St-jacques
Tè. HArl, 8266 MONTREAL

E-R. DECARV 
Président.

GUY VANIER. C.P. 
Vice-président

L.-A. RENAUD 
Dlr.-Gérant

Jacques Cartier, L.Li., CR.
Jean-Vidor Cartier, L L. L.
L.-J. Barcelo. L.L. B.
J -Eugène Rlvard. L L. L.
CARTIER, BARCELO & RIVARD

AVOCATS
Chambre $20, “Tramway* Bldg”

159 ouest, rue Craig - Moatréxl

Maur. DUPRE, L.L.L., C.R. M.P.
Solliciteur Général

AVOCAT ET PROCUREUR
Dupré, Gagnon, de Billy de Uelghen 

Immeuble Morin
111 COTE DE LA MONTAGNE 

Téléphone: 2-4778 et 2-4779 
QUEBEC

Anatole Var. tr. C.r. Guy Vanter, C.R.
Vanicr & Vanicr

AVOCATS
n ouest, rue Saint-Jacques 

Tél. H Arbour 2841

PROFESSÉUR

Tél. PLateau «717
Court claaatque commercial

René Savoie, I.C., I.E.
Bachelier êe arts el aclenoea

appliquées
Cour» classique, commercial, 

leçons privées — Brevet»
1448 RUP SHERBROOKE. OUEST

P.-A. Gagnon
Comptable Agréé

Chartered Accountant 
Immeuble des Tramway»

159 OUEST, RUE CRAIG 
Tel.: H Arbour 5990

LaRuc & Trudel
COMPTABLES AGRÉÉS 

CHARI ER ED ACCOUNTANT*
•T. Arthur LaRun, O.A. Maurice < ‘hartrA 0,\. 
J. Wilfrid Boulet, C.A. Jean-Paul Gaufchiar.’cL i 
A.-Emüe Beauvaia, C.A. Jacques laaRue, C %. 
Maurice Boulanger. C.A. J .-Pau! Beaulieu, O. À. 
Geo.-Henri Boulet, C.A. Lucien-P. Bélair, G. V. 
Lionel Kouasin, C.A. Poland Chagnon, C. X. 

Montré*!, Québec, bt-Je&n, i'.Q.

CLAVICRAPHES

Voye* TWITE pour

TÎMIWÜTEm
Vendons et louons dactylographes de 
tous genres. Papier carbone, rubans et 
papeterie.

TYPEWRITER & APPLIANCE CO. LTD.
750, rue St-Pierre - Tél. LA. 9237

Agents exclusifs du ‘'Woodstock" 
pour l'Est du ranada 

E. D. TWITE, Gérant général.

ENCADREURS

Morency Frères Ltée
ENCADREURS 

458 STE-CATHERINB EST
lableaux, gravures, eaux-fortes & des pria 
tréa raisonnables, pour cadeaux de noce*. 
Spécialité: Restauration de cadres an ta­
bleaux. — Matériel d'artiste.

TéL UArbour 6894

Avex-vous besoin de bons li.
•res?

Adressez-vous au Service de 
librairie du Devoir”, 430 rue 
Notre-Dame cat, Montréal. (Té­
léphone: HArbour Ï24l*).

I

mccswhVfc

Saubqjark’
MONTP5AP

NARCISSE DUCHARME, président
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LA VIC SLCCTIVC
a première 

rencontre 
des locaux

(Par X. E. NARBONNE)
Les parties qui ont éie disputées 

jusqu’ici dans la Ligue de Hockey 
Nationale ont suscité un certain in­
térêt mais la rencontre de ce soir, 
au Forum, est celle qui intéresse le 
plus vivement les amateurs mont­
réalais et même ceux de la provin­
ce car elle met aux prises les deux 
clubs locaux, le Canadien et les Ma­
roons, dans la première joute de la 
série du trophée Kendall, emblème 
du championnat professionnel de 
Montréal.

Les joutes entfe le Bleu Blanc 
Rouge et le Montréal ne manquent 
jamais d'être intéressantes et celle 
de ce soir ne fera pas exception à 
la règle. Les fervents du sport na­
tional canadien ne manqueront pas 
d'assister à ce duel sportif et l’as­
sistance sera In plus nombreuse en­
core enregistrée cette saison.

Les deux clubs n’ont pas eu 
grand succès sur la glace du Forum 
depuis l’ouverture des séries régu­
lières mais ce soir, à moins d’une 
joute nulle, l'un des deux clubs 
remportera sa première victoire 
de la saison au Forum et inutile de 
dire que de chaque côté l’on va 
tenter l’impossible pour obtenir ce 
résultat.

Les Maroons semblent avoir le 
trait sur le Canadien mais les Ha­
bitants sont toujours susceptibles 
de causer une surprise et les Ma­
roons pourraient bien être les pre­
mières victimes du club de Newsy 
Lalonde. Lors de la première partie 
locale contre les Ailes Rouges de 
Détroit, le Canadien a fait piètre 
figure mais jeudi dernier les Habi­
tants ont prouvé que leur jeu s’é­
tait grandement amélioré et ce 
n’est nu’à la fin de la partie que 
les Américains de Bill Dwyer ont 
pu s’assurer la victoire par un ré­
sultat de 4 à 3 et encore il faut ad­
mettre que les visiteurs ont été fort 
chanceux de s’en tirer à si bon 
compte.

Les Maroons seront privés des 
services de Lionel Conacher, pa­
raît-il, mais à la dernière minute 
si la soupe est trop chaude, le Big 
Train pourrait bien sauter sur la 
glace et venir prêter main-forte à 
ses coéquipiers car le Montréal 
veut à tout prix s’assurer la victoi 
re ce soir, d’abord pour améliorer 
sa position dans la course au cham­
pionnat puis, et ce n’est pas le 
moins imnortant, gagner la premie­
re partie de la coupe donnée en mé- ; 
moire de l’ancien propriétaire du 
Canadien. George Kennedy.

Si l’on tient compte des parties 
jouées à date les Maroons doivent 
être considérés comme supérieurs 
au Canadien car le club de Torn 
Gorman a réussi à blanchir les

Les séries 
de ia ligue 

Mont-Royal
Les matches remis du 11 novem­

bre dernier, rencontres qui norma- 
lenunt composaient le programme 
d’ouverture de la Ligue de Hockey 
Mont-Royal, mais qui furent remi­
ses à cause du manque de joueur-» 
qui possédaient leur carte d’ama­
teur, seront rejoués vendredi pro­
chain, le 30 novembre, à l’Arena 
Mont-Royal. C’es etc qui a été an­
noncé par le président de la Ligue 
Mont-Royal, M. Max. LaRocque.

Ces matches de la semaine pro­
chaine enverront l’un contre l’au­
tre St-Lambert et Concordia dans 
le premier engagement et Universi­
té de Montréal contre St-Jérôme 
dans le second.

Le St-Jérôme fera son apparition 
initiale ici demain alors qu’il fera 
face au Delorimier du gérant John 
Phelan. Dans le second match au 
programme demain, les Grads de 
l’Université de Montréal croiseront 
le fer avec St-Lambert.

Villeray, qui a pris les devants 
dimanche dernier en disposant du 
Delorimier 3-2, restera inactif cette 
fin de semaine ainsi que Concordia. 
Les Grads de Tony Baril ont donc 
ainsi une excellente chance de 
s’emparer de la première position 
demain à l’Arena. Qu’ils battent 
St-Lambert et ils passeront en 
avant de Villeray par un point.

Les parties de
fin de semaine

CE SOIR :
LIGUE NATIONALE 

Canadien à Montréal.
Détroit à Toronto.
Boston à Saint-Louis.
LIG UE INTERNATIONALE 
Détroit à Buffalo.
London à Cleveland.
LIGUE CANAMERICAINE 
New Haven à Philadelphie. 
Providence à Boston.

GROUPE SENIOR 
McGill à Ottawa.

DEMAIN APRES-MIDI: - 
GROUPE SENIOR 

Verdun vs Royal.
Canadien vs Lafontaine.

LIGUE MONT-ROYAL _ 
DeLorimier vs Saint-Jérôme. 
Villeray vs Saint-Lambert. 

DEMAIN SOIR: —
LIGUE NATIONALE 

Boston à Chicago.
Rangers à Américain. 
Saint-Louis à Détroit 
LIGUE INTERNATIONALE 
Détroit à Syracuse.
LIGUE CANAMERTCAINE
Québec à New- Haven■■ — ...

Piètre exhibition
à Moncton hier

Le Windsor 
a triomphé 

du London
Windsor, 24. — Les Bouledogues 

de Windsor ont pu vaincre les Te- 
cumsehs de London hier soir dans 
un match des séries de la Ligue In­
ternationale et grâce à cette victoi­
re les locaux ont pu se mettre sur 
un pied d’égalité avec Syracuse, 
London et Buffalo pour la première 
place car. d'après le nouveau sys­
tème adopté par ce circuit aucun 
point n’est accordé pour les joutes 
nulles. Le Windsor a pu vaincre ses 
adversaires grâce au magnifique 
travail de Earl Robertson dans les 
buts et par la belle tenue de ses 
joueurs de défense. cLs locaux sont 
sortis victorieux par un résultat de 
2 à 1 grâce au point enregistré par 
Bill McKenzie à la suite d’une 
courte de toute la longueur de la 
glace. McKenzie s’empara de la 
rondelle, descendit à toute vitesse 
••t réussit à passer à travers la dé­
fense des Tecumschs pour ensuite 
déjouer Stuart dans les buts. Ce 
point brisait l’égalité de 1 à I et 
mettait fin à la série de défaites 
des Bouledogues.

Aubrey Webster et Sammy Mc- 
Namus, qui sont venus ici de 
Montréal jour remplacer Gain et 
Marker, ont créé une excellente im­
pression tandis que Rockburn et 
Starr, qui sont sur la liste des bles­
sés, durent s’abstenir de jouer hier 
soir et le gérant Stan Brown dut 
revêtir l’uniforme pour prêter 
main-forte à scs équipiers.

Composition des équipes:

Lou Brouillard 
est vainqueur

Le classement
des équipes

Windsor 
Robertson 
Swenson 
McKenzie 
Fields 

I Gillie 
Steele

London 
Stuart 

Pringle 
Arnott 

Ouellette 
Petinger 

Groh

Moncton, 24. — Le match le plus 
monotone que les amateurs de 

Américains de Joe Simpson par un j Moncton ont eu l'occasion de voir 
résultat de 3 à 0.’ à New-York, tan- n été joué ici hier soir, pomme les 
dis que les tricots étoilés sont sor- 1 Castors de Saint-Jean réussissaient
lis victorieux des Habitants par 4 à 
3 jeudi soir, sur la glace de ces 
derniers. Les Maroons ont comp­
té deux victoires depuis l’ouvertu­
re ries scries tandis que le trico­
lors n'a que des défaites à son ac­
tif mais le Canadien ne se compte 
pas pour battu et il sait qu’il aura 
fies jours meilleurs et ce soir sera 
peut-être le commencement de son 
ascension vers la victoire.

L’attaque du Canadien est assez 
dangereuse mais son point faible 
est sa défense, et tout le monde est 
d’accord à ce sujet. Il ne s'agit 
donc que d’améliorer ce déparle­
ment pour pouvoir être à la hauteur 
de la position. Nos joueurs de dé­
fense ont un vilain défaut et il con­
vient fie le signaler dans ces co­
lonnes. A chaque fois «pie les ad­
versaires font une attaque contre le 
territoire du Bleu-Blanc-Rouge, nos 
joueurs de défense négligent do ren­
contrer leurs rivaux à la ligne bleue 
pour les mettre en échec et leur

un blanchissage 2 à 0 aux dépens 
des champions de l’Amérique du 
Nord.

Ce match ira sftrement dans les 
records comme ayant été la plus 
pauvre exhibition vu ici depuis des |<op(,asjon d’entendre sa 
années. Les Eperviers ont totale­
ment manqué de vitesse; leurs pas­
ses étaient nulles et leur défense 
s’est montrée très faible.

Dickson a compté le premier but 
des visiteurs au cours de la pre­
mière période et Sherwocd sur une 
assistance de Monson, le deuxième.

jim Londos bat
Earl McCready

Détroit, 24. —Jim Londos. cham­
pion des lutteurs poids-lourds du 
monde, a eu raison d’Earl McRea- 
dy. d’Amulet, Snsk., hier soir ici, 
en appliquant à ce dernier un ci­
seau de corps en 43 m. Ils.

Londos ne semblait pas avoir te
manie fie reculer permet à ces der- meilleur sur son rival jusqu’à la 
niers de s’approcher des filets de chiite finale et si une décision 
Cude et rend la tâche facile pour l1vai* ^ rendue é ce stage du coni- 
Is adversaires de tirer contre les baL f‘s* possible qu’elle serait
buts du Canadien. Au lien de re- i «liée à McReady._______
traiter, les défenses devraient aller 
au-devant rie leurs rivaux pour les 
mettre en échec et les empêcher de 
pénétrer dans la zone du Bleu- 
Blanc-Rouge Que le mot d’ordre 
•le ce soir soit donc: “On ne passe 
pas.”

Mondoti, Joliaf, Lépine. Rielly et 
Crutchfield ont fait bonne figure 
sur l’attaque depuis le commence­
ment des séries et ce soir ces avants, 
aidés de leurs compagnons de jeu, 
devraient pouvoir déjouer le club 
adversaire cl loger la rondelle dans 
1rs hilets de Connell, surtout si Co­
nacher manque sur la défense des 
Maroons.

Tommy Gorman mettra une non

but 
déf. 
déf. 
centre 
aile 
aile

Windsor, subs. : Webster. Mc­
Manus. Convev, Drouillard, Wo- 
lotka, C. Cooper. Doc Brown.

London, subs.: Kinsella. Ben­
nie, Ward, Lever, Holmes, Nickarr. 
Anderson.

Arbitres: Smith et McGuire. 
Sommaire:

Première période
1. London, Pringle ..............  15.04
2. Windsor, Convev

(McManus) ....................... 15.43
Punitions: McManus, Pringle 2.

Convey.
Deuxième période

3. Windsor, McKenzie ....... 18.35
Punitions: Holmes. McKenzie,

Ouellette. Pringle.
Troisième période 

Pas de point.
Punitions: Swenson, Pringle,

Drouillard. Arnott.

L'enquête de
la Commission

Toronto, 24. — Juste avant la 
clôture de la session à l’enquête de 
Chester S. Walters, ministre des 
travaux publics de la province 
d’Ontario, on a annoncé que l’on 
ferait venir un lutteur de Spokane, 
Wash., Jack Kogut, pour rendre 
témoignage devant le comité. Kogut 
arrivera mardi.

Ivan Mickailoff. ancien promo­
teur de lutte, a déclaré que la com­
mission ne lui avait jamais fourni

version
lorsqu’elle lui imposait des amen­
des. 11 avait ru l’intention de 
prendre des procédures judiciai­
res mais avait appris par la suite 
mi’il ne pouvait pas poursuivre la 
commission.

Mickailoff a rapporté qu’une

Toronto
Montréal

New-York, 24. — Lou Brouillard, 
ancien champion mondial des | 
poids mi-moyens et poids moyens, 
a remporté une victoire hier soir 
sur Al Gainer, pugiliste nègre de 
New-York, en obtenant la décision 
à lu fin de la dixième ronde en 
présence de 5,700 personnes.

Brouillard a eu l’avantage du , 
commencement à la fin mais la ha- : Rangers 
taille ne fut pas très Intéressantes.
Les juges et l’arbitre furent unani­
mes à déclarer le Canadien français 
vainqueur. Brouillard pesait 162 
1-4 livres, tandis que le nègre pe­
sait 170 1-2 livres.

John Henry Lewis, boxeur mi- 
lourd nègre de Californie, a rem­
porté une belle victoire sur Yale 
Okun, de New-York, pour convain­
cre les experts qu’il avait au moins 
quelques qualités. Lewis a mis son 
adversaire hors de combat en trois 
rondes, lorsque l’arbitre Kid Mc- 
Partland mit fin au match pour ac­
corder au nègre un K. O. techni­
que. Le combat devait durer 10 
rondes.

Lewis fut battu par Jimmy 
Braddock la semaine dernière a ses 
débuts dans l’est. Le nègre s’est 
servi d’une terrible droite pour dis­
poser d’Okun.

Dans l’autre combat à l’affiche,
Harry Dublinsky a obtenu la déci­
sion sur Tony Folio.

LE CLASSEMENT
Ligua National* 

section Internationale
J. O. P N P C. P 

..................... e e o o 20 t ia
.......................  4 2 2 0 9 7 4

Américain .................... 3 1 2 0 « 7 2
St-Louta ....................... 7 1 « O 8 19 2
Canadien ..................... 3 0 3 0 4 9 0

section américaine
Boston ...................   4 3 1 0 9 7 8
Chicago ......................... 4 3 1 0 8 9 6
Détroit ......................... S 2 3 0 18 11 4

..................... 4 2 2 0 13 15 4
Ligue Internationale

London ......................... 4 3 0 1 10 4 6
Syracuse ....................... 4 3 1 O 7 4 8
Buffalo ....................... S 3 2 OU 10 8
Windsor ....................... 6 2 4 0 10 15 4
Détroit ......................... 7 2 4 1 12 15 4
Cleveland .................... 4 1 3 0 6 H 2

Ligue Canamérlcalne
Québec ___ _ . 7 4 3 0 20 17 8

Levinsky et 
Lasky annulent

....------ i
Chicago, 24. King Levinsky. 

qui aspire au championnat poids 
lourd de l’univers, a fait combat 
nul de dix rondes avec Art. Lasky, 
hier soir, au Stadium de Ghicago, 
et cette bataille fui la plus intéres­
sante encore vue ici depuis long­
temps.

La rencontre a été tellement con­
testée que l’un des juges a donné 
son verdict en faveur de Levinsky 
par un simple point, pendant que 
l’autre rendait un bulletin de nul­
lité. L’arbitre Davey Miller, a pen­
ché du côté de Lasky par la faible 
marge d’un point. Les spectateurs 
eux-mêmes ont dû diviser leurs ap­
plaudissements. quoique Levinsky 
semblât recevoir plus de sympathie 
d’une bonne majorité d’entre eux, 
qui se sont basés pour ce faire sur 
le superbe travail du boxeur local 
à la fin de la rencontre.

Lasky a déjà obtenu une déci­
sion sur Levinsky à Los Angeles. 
Fait étrange, Levinsky s’est servi 
d’une tactique qu’on ne lui con­
naissait pas jusqu'à date. Il a tenu 
sa gauche constamment dans la fi­
gure de son rival et re “jab” effec­
tif a semblé ennuyer Art. Lasky. 
Au son final, Lasky avait les yeux 
quasi fermé et le sang sortait assez 
abondamment de son nez.

Max Baer, le champion, a pris un 
siège autour de l’arène et fut l’un 
des spectateurs les plus sérieux. 
Croyant que Lasky remporterait les 
honneurs de la soirée, Max a dû 
réaliser que. comme, expert, on pou­
vait trouver mieux que lui.

Levinsky était au meilleur de sa 
condition physique, pesant 201 li­
vres, contre 199 pour son adver­
saire.

Buddy Baer, frère du champion, 
n’a pris que 25 secondes pour dis­
poser de son rival. Frank Ketter, 
de Chicago. Le premier pesait 240 
livres et le second 201.

Provldcrce 4 3 0 1 14 10 7
Boston ......... 7 3 3 i 21 15 7
Philadelphie 4 1 3 0 8 14 2
New-Haven . 4 1 3 0 10 17 2

GROUPE SENIOR
J. G. P. N. P. C. Pis

Ottawa . . 4 4 0 ft 22 0 It)
McGill .... 3 2 J ft 9 4 8
Royal ........ 5 3 2 0 13 12 8
Canadien 4 2 2 0 12 13 6
LaFontaine 5 i 3 1 7 15 5
Verdun . . . 4 i 2 1 1ft 13 3
Victoria ... 3 0 3 ft 5 12 0

LIGUE MON" '-RO Y.AJ-
(Junior)

G. P. N. P. C. Pts
Cranes . . 1 0 ft 7 3 2
Valois . . , 0 0 1 0 ft 1
Lachine . . 0 0 1 0 ft 1
St-Lambert. n II 1 1 1 1
Villerav . . 0 ft 1 1 1 1
Verdun . . . 0 1 0 3 7 0

Quand Québec 
n’était qu’une forteresse

les tabac* canadiens étaient 
déjà vivement louanges.
Aujourd’hui, par «a saveur et 
son arôme l’ALOUETTE, la 
fine fleur des tabacs, le produit 
de la belle province de Québec, 
est apprécié plus que tout autre.

1/

l/ ConMTMt 
le» Cariés 
Gagnanier

LE TABAC A PIPE

ALOUETTE
est le choix des connaisseurs

L« Oe B. Houde Limitée—Québec

La Feuille d'érable
Comme par les années passées, 

La Feuille d'Erable fêtera, ce soir, 
In Sainte-Catherine, dans ses salles 
situées au Café Saint-Jacques, No 
415 est, rue Sainte-Catherine. Le 
local a été décoré en neuf et le 
président, M. Dépatic, ainsi que In 
présidente, Mlle A. Gendron, comp­
tent sur la présence des membres 
des trois sections, c’est-à-dire la sec­
tion ries dames et des messieurs 
de la raquetle et la section du so­
cial. pour faire encore cette année 
un succès de cette fêle.

Joute nulle à Halifax
Halifax, 24. — Grâce au but de 

Jimmy Kelly, compté vers la fin 
de la dernière période, les Abe- 
weits de Charlottetown ont «Aussi 
à faire match nul avec les Wolveri­
nes de Halifax 4-4, ici, hier soir. 
C’était le premier match de la 
nouvelle ligue Mercantile, formée 
depuis la récente décision relative 
aux transferts des joueurs.

Presque tous les points du match 
ont été enregistrés pendant que

CROIX D’OR

meici
Pas un mélange mais un produit 
de distillation directe. Quatre 
fois rectifié pour lui assurer pureté 

et force.

10 oz $1.00 26 oz $2.30
40 at $3.30 ***SÀr^ -

MELCHEHS DISTILLEEIES LIMITtD - MONTREAL ET BERTHIERVILLE

postes de 
nitre.

la commission, la saison der-

ne s’était pas présenté.

Henri Trempe 
victorieux

Les parties du
Croupe Senior

Le Groupe Senior donnera un 
excellent programme demain après- 
midi, au Forum, alors que deux 
narties seront au programme. Dans 
la première ionte, le Verdun, dirigé 
par Cecil Hart, s’attaquera aux 
Rnyals, tandis que la partie finale 
mettra aux prises les c^ibs Cana­
dien et LaFontaine.

La lutte dans ce circuit amateur 
est très intéressante, surtout de­
puis l’admission des Sénateurs 
d’Ottawa, qui sont en train de tout 

, balayer sur leur passage, mais les
'elle ligne d avants sur la glace ce ; (équipes montréalaises ne veulent 
soir lorsqu il enverra Dutch Gai-1 j1fls s’e,-| laisser imposer par les
nor, Cam et Marker comme deuxie- Ujars d’Ottawa et les gérants ont 
me ligne d’attaque, pendant que j ]>on espoir d meettre fin à la série 
iiooley Smith sera sur la défense de victoires des Sénateurs. Ce soir
avec Allan Shields.

Rlinro, Trottier et Robinson ou­
vriront le feu pour les Maroons, tan­
dis que Jimmy Ward, qui sera de 
retour sur l’équipe, prendra place 
avec I nul Hyanes et Northcott et 
cette ligne ne manquera pas d’as- 
sloger les buts de Cude et ce der- 
nir aura besoin du concours de no­
ire defense pour éviter d’être pris 
en defaut.

Pendant que nos deux clubs lo­
caux se disputeront la palme au 
Forum, les clubs Boston et Saint- 
Louis se disputeront les honneurs 
de la victoire sur la glace des Aigles 
et Detroit visitera les Leafs, de To­
ron lo dans la Ville Reine.

Demain soir, trois autres parties 
seront a l’affiche dans le circuit 
professoninel, alors que .Saint-Louis 
visitera les Ailes Rouges de Jack 
Adams, que les deux clubs new- 
yorkais croiseront le fer au Madi­
son Square Garden et que les Bruins 
de Boston seront les rivaux des 
F.perviers Noirs A Chicago.

le MeGiH se rendra dans la rapitnle 
fôdérlae pour disputer la victoire 
aux gars de là-bas et l’on s’attend 
à un véritable duel sportif.

HOCKEY
CE SOIR
à 8 h. 3*FORUM

CANADIENS vs MONTREAL
PRIX

3.000 sièges 75e, 1.00 et 1.25 
2,500 sièges 1.50, 1.75, 2.00
si**e« de loge» et promenade. SZ tS 
Tou» ce» prix comprennent 1* taxe 
l/on peut retenir tes places par télé­
phone.
BILLETS EN VENTE MAINTENANT.

La convention
esf ajournée

Louisville, 24 — La convention 
annuelle de l’Association Nationale 
des Ligues Professionnelles de ba­
seball a été ajournée hier et dans 
la soirée les délégués se sont em-

araende de 8200 lui avait été impo- ^fn^uérs retourner dans 1<,urs
sée pour une attaque imaginaire à , ... ,
on arbitre lors du combat de Son- • . ?chan«e (1uJ révéléun armtre mrs au comnat <ie son I aujourd’hui avant le départ des
nenberg et Meyers, a London, en j jouoiirs Rér.mlSi magnats 
1930 A une autre occasion, il a été , rst cehli qui cnvoic paul Easter: 
forcé de verser $1,500 pour une ,inR un v0|,ifjCliri al, club Atlanta, 
institution de chante, parce que i.c Beaumont l’a vendu pour un 
1 un des lutteurs à son programme montant d’argent non divulgué.

Bruno Betzel, ancien gérant des 
Colonels de Louisville de l'Associa­
tion Américaine, est supposé, avoir 
toutes les chances au monde de de­
venir le prochain pilote du club 
Saint-Paul, de l’Association. Lu 
seule chose qui pourrait empêcher 
Betzel d’atteindre son but, est que 
Saint-Paul préférerait un joueur- 
gérant.

George Grantham, un agent libre 
anciennement avec Pittsburgh, a 
signé avec le club Seattle pour la 
saison 1935.

L’Association Américaine a four­
ni presque à elle seule tout l’action 
de la journée, lorsqu'elle a décidé 
d'organiser soit une joute entre 
étoiles ou une série quelconque 
après sa saison régulière.

Celle attraction rcmplurcrn la 
Petite Série Mondiale qui fut rnvec 
lorsque l'Association Américaine 
et la Ligue Internationale ne lui­
rent s’entendre à ce sujet. l’Asso­
ciation so plaignant que les séries 
post-saison «le In Ligue Internatio­
nale se terminaient trop tard.

Jerome Herman “Dizzy” Dean a 
été l'un do ceux qui ont pris le 
train de bonne heure re matin. Il 
se rend a Saint-Louis pour discu­
ter avec Branch Rickcv au sujet 
de son salaire. “Dizzy” tentera de 
régler avec Rickey la différence 
qui existe entre le prix qu’est prêt 
à donner Saint-Louis et le montant 
qu’il exige soit 825.000.

LA RADIO

T rempe Jolv
119 129
139 144

2
134 139

IX

1 il Hi

Une rencontre très intéressante 
s'est déroulée dimanche dernier, 
dans l’après-midi, au club Apollon, 
rue Mistral, devant une assistance 
nombreuse entre MM. Henri Trem­
pe, du club Dorion, et Paul Joly, 
du club ApofUon; ce n’est qu’apres 
une lutte très serrée du début à la 
fin que M. Henri Trempe s’assura 
de la victoire par une majorité de 
18 livres.

Sommaire des tours de force des 
deux adversaires :

1— Arraché d’un bras
2— Jeté d’un bras
3— Développé des

bras.....................
4— Arraché des deux

bras...............
5— Jeté en barre des 2

bras ...................198 >4 lOR'i
fl—-Levé de terre 418 380

Donc, une majorité pour M. Hen­
ri Trempe de 18 livres.

Nous remarquions également la 
visite de M. Roméo Caouette, de 
Grnnby, qui, après la rencontre, 
établit deux nouveaux records, en­
tre autres celui du dévissé en poids 
courts, épaulé d’un bras avec 138 
livres et la croix de fer avec 45 
livres du bras droit et 35 livres du 
bras gauche.

Lo club Dorion annonce au pu- j 
blic que son nouveau local est à i 
380, rue Jarry. près SI-Denis, et j 
qu'il reprend déjà ses activités. Il | 
V a différents jeux et la pratique a ! 
lieu tous les soirs l’assortiment des j 
poids courts, y compris deux des j 
sphères, est au grand romplet. Ces 
jours derniers. M. André Hamel, , 
membre du dut», était de passage i 
aux Trois-Rivières et à Québec en 
vue de préparer des rencontres j 
pour la saison prochaine. M. Emile 
Dorion. le président honoraire du 
club, lance une eordiaie invitation 
aux nommes forts, de devenir mem­
bres du dub o ndr lui rendre visite 
en admirant les exploits des mem­
bres du club. Pour de plus ample» 
informations: Emile Dorion, .>80, 
rue Jarry, DUpont 1810.

HOCKEY
AMATEUR SENIOR 
FORUM : 2.15 p.m. 
DIMANCHE. 25 NOV

Verte vs Noyau 
Canadiens vs LaFontaine

S.500 siêgei
Infisb. .25 Intré* fénérsU, .40 

Amphithéâtre *50
Sltgn 8f lo«e» et promenad», .7», tou» 

rr» prix rompren»ni t» taxe.

(Suite de la page 14)
nie *st dirige* par Artur Bodzlnakl — 
Symphonie cloeelqu* op. 25. de Serge Pro- 
kofleff (cette symphonie fut Jouée la der­
nière fols par la Philharmonique, en mars 
1929. eoue la direction de Taecanlnl i ; Sui­
te (ballet Petrouchkal, de Stravinski: Pro­
logue (opéra Khovantohtnai. de Mouneorg- 
eky; Symphonie no 5 en ml mineur, de 
Tschalkaweky.

M Artur Hodzineki est directeur de le 
Symphople de Cleveland. Il a été Invite 
par la Philharmonique de New-York et 
aussi pour lo concert de la General Mo­
tors.

Emission de rA.C.f.C.
i p.r

dalre de VA.C.J.C.: La bonne volonté des 
catholique*, par M Oeorge«-E. Cartier, 
du Comité central de 1 A.C.J.C.

L’Heure catholique
1* causerie rellgteuee k l'Heur* catholi­

que du 25 novembre, organisée par le Co­
mité de* Oeuvres catholiques de Mont­
réal, sou* le distingué patronage de 8. E. 
Mgr Oauthter, archevêque coadjuteur de 
Montrée!, sera donnée par le B. P Oeor- 
ges-Albert, provincial dos Franciscains. Il 
parler» de la ruine do Jérusalem.

Cette causer!* commence fc 8 h. préci­
ses

A 8 h. 20. audition de cbant religieux 
par la chorale Saint-Georges de Mont­
réal qui exécutera les pièce» suivantes: 
Gloria et Credo de la Messe solennelle de 
Pletro Yon; Ssnctus et Benedtctu», Mer- 
ller. Agnus Del Pletro Yon. — Maître 
de chapelle: M. Joseph Morency; au piano 
d'accompagnement: M L..-P David.

A 8 h 45. causerie sur les missions de» 
Boeurs Grises de la Croix.

Radio-Opéra: “Paillasse"
CKAC. dimanche, le 25 novembre, de 5 

h. é 3 h 30. opéra ■'Patliasae" de I/eonra- 
vallo, présenté avec le concours de* artis­
tes montréalais suivants: (Neddai Jean­
ne Mtgnolet: (Canlo) Georges Dufresne: 
(Arlequin) Jack van der Btraeten; (To- 
nlo) Gérard Géllnas. Orchestre sous la 
direction de Olullo Romano

Programme Prologue; Bsllatelle; Vestl 
la Olubba; Sérénade d'Arlequln; Scène et 
duo final.

Mlle Germaine Malépart
Mlle Germaine Malépart, planiste vir­

tuose, ancien prix d'Europe, du gouver­
nement provincial, se fera entendre le 
dimanche. 25 novembre, é 10 h 30 p tn . 
aux postes du réseau transcontinental de 
Rsdlo-Cenads Mite Malépart Jouer* le 
Prélude en la mineur, de Claude Debus­
sy, et Scène d'enfant», de Schumann.

Radio-reportage
M Emile Boucher, chef du service d* 

l'Information su Joun») le "Droit", e été 
chargé du prochain radio-reportage le 25, 
* 6 h 13

Causerie sur le français
et l’éducation nationale

M. Jean Bruchési, profe»»eur h ITnlver- 
slté de Montréal, parler* soue les auspi­
ces de la 8t-Jean-B*ptlste, é l'émission 
radiophonique de l'Institut canadien dm 
affaire* publique» de R»d!o-Can»d», i* 
dimanche, 23. S 8 h. p.m. Sujet la lan­
gue française envisagée au point de vue 
International

Le même Jour, é 8 h. 15. causerie de M. 
Thurlbe Belzlle. de* Jeune-Can*d» Su­
jet. Education nationale ou éducation 
tout court

» Au feu de la rampe
Le programme rte cette émission pour 

le dimanche, 25. * 7 h. 30. comprend de* 
extraite de "Un hon garçon", de Mauri­
ce Yvaln de "Ciboulette", de ftrynsldo 
Hahn. de "L'Auberge du Cheval Blanc", 
de Benatskv Mme Geneviève IMvls-Lebel. 
MM Lionel Daunal/i et Charles Goulet 
sont au programme L'orchestre, qui sera 
tous la direction de M. Albert Roberval. 
Jouera dre extrait* de "le Chauve-Sou- 
rts", d» Strauss.

Les Grenadiers Impériaux

L’“Action libérale nationale"
I/Actlon Libérale Nationale donnera au 

poete CRCM une série d* conférences »ur 
^ _ ______ le mouvement politique et social actutà.

l’une ou l’autre des équipes se trou- v.pwcnr>!1 h™,'
vmt bandicapee d un OU plusieurs le travail a pour titre: Evolution ou Té- 
joueurs. volution.

Les conférence* de l’Action Ubérale 
Nationale se donneront les dimanches 
et vendredi» de chaque aematne, A 7 h. et 
dureront une demi-heure,

Radio-M«>nvréal
SAMEDI, 24 NOVEMBRE 

CRCM
2.00 Disque».
2.30 Emission d» rugby, grâce à la coo­

pération de Vlmperlal Tobacco.
5.00 Bonjour, les amis!
5.15 Jack Telgman et son orchestre.
5.45 Bourse* de Montréal et de N.-York. 
6 15 Chansonnette* française*
6 30 Gilbert Wateon et son orchestre.
7.00 Causerie par M. Théodore Lamonta­

gne: Recensement du cheptel. *ou* 
le* auspices de l'Union catholique 
de» cultivateurs

7.15 Bernard Longbottom, organiste.
7.30 Emerson GU! et son orchestre.
7.45 Chronique littéraire, par Jacques La- 

loche
8.00 Old Time Erollc.
8 30 Cotters' Saturday Night
9.00 Radio-reportage du hockey grâce A 

la coopération de la General Motors 
Co.

10 30 Orrh. Domberger 
10.45 Nouvelle* en français et pronostics

d* la température.
11 00 The Melody Maids
11.30 Le courrier du Nord —■ radlogrsm- 

•nee A l'adresse de* région» de l'arc­
tique.

CKAC
1.00 L'heure enspleillée.
1.15 Orchestre.
1 30 Causerie agricole de l'U.C.C
2.00 Orchestre.
2.30 Pour vous, mesdames
2 45 tss Round Towner».
3 00 Chansonnettes
3.30 The Csptlvator*.
4.00 Ann Leaf, organiste.
5 00 Une page d'histoire 
5 05 Programme d’orchestre 
5 30 Le programme du foyer 
8.13 Orchestre.
S 30 Dernière» chansons de Paris
8.45 le Soc. du bon parler français
7 00 Le trio de concert du Queen'».
7.15 Croyee-le ou non
7.30 Programme Maple Leaf Milling
8.00 Roxy Revue.
8.43 programme Frontenac 
POO Partie de hockey: Canadien T» Ma­

roons.
10.30 Revue du samedi
11.00 Le reporter sportif Mol*on

crcr
11 00 Nouvslle*
II 15 Institut des aveugles.
12.00 Quatuor Armchair
1.00 Bourse.
2.15 Joute de football.
5.45 Musique Hartnev
7.00 Pharmacie Montréal
7 45 Les soeur* Pleken*
8 00 L'art en Amérique
9.00 Joute de hockey.

10 30 Pète mexicaine
11.00 Orch. Weldorf-Astoria

CHLP
115 Variétés, heure.
4,55 Sommaire 
3 00 Heure, radlo-annualr».
5 30 Méli-mélo 
8 00 Bourse des mine*
8 15 Péd. des ouvriers du Cantd»
6.30 Vagues musicale».
7 00 L'heure du crépuscule.
7.30 L'heur».
7.45 Revue de* livre», CCR
8.00 Laure Choquette, pianist».
8.30 Trio de concert.
9.00 Orchestre
9.30 John Gilbert et ses "dreamer» of 

melody".
10 00 Harmonica.
10.30 Orchestre, heur».

ANNONCES MUNICIPALES

AVIS
DEMANDE a été faite à 1* CITE DE MONT­

REAL, par Alex. Lallberté, No 2585 Le- 
elalre, pour permission d'établir une cour- 
A bols et charbon, sur te lot No 497, sub­
divisions 1, 2 et. 3, quartier Papineau, rue 
Campion, (entre Delorimier et Dorion) 

Toute opposition à cens demande doit 
IU» communiquée dan» les quinze Jours a 

J.-ETIENNE GAUTHIER, 
Greffier de la Cité, 

Montréal. 24 nov. 1934.

AVIS

DEMANDE a été faits 
à la CITE DE MONT 

REAL, par Goodyear Tire and Rubber Co 
of Can. Ltd, No 879 Ht-Jacques ouest, pour 
permission d'Inataller une chaudière A 
vapeur de 29 c.v., eur le lot No p-933, 
quartier 8t-Joeeph, (arr.) 679 St-Jacquea 
ouest.

Toute opposition A cette demande doit 
être communiquée dans les dix Jour». 4 

J.-JOTENNE GAUTHIER.
Greffier de la Cité.

Montréal. 24 nov. 1934,

10 30 Nouvelle*
12.30 Coquetel musical.

1.00 ACJC.
1.15 Extraits d'opéra»
1 43 Ecole de musique Mararaa
2.00 Fantaisie en blanc et en noir
2.15 Le quart d'heure musical et oilmen* 

taire
2.30 Reginald Stewart, planlate.
3 00 Concert de la Symphonie de New- 

York
5 00 Poésies et, lettres
6 00 L'heure cathoUque.
7 15 Programme de mélodie».
9 00 Choeur de la cathédrale ruas».
9 30 L* théâtre canadien.

10 00 Demi-heure catholique.
10 30 Dramatic Guild.
10.55 Nùuvellea.

crcr
12.30 Concert de Radio Cîlty.
1.30 National Youth.
2.00 Musique mexicain».
2 30 Radio-théâtre.
7.45 Wendell Hall.
9 00 Manhattan.
9 30 Album de musique famlUéfe.

40 00 Hal! of rame
10 30 Au coin du feu,
11 00 K-T.

CHLP
2 45 Thème, variété*
3.00 Bénédiction de l'hôpital St. Marv 
5.25 Thème, sommaire,
5 30 Heure.
3 31 Chansons française».
6 00 Au Bal Musette 
fl 30 Phll. planiste
7 30 Heure
7 31 Le* Ancien* du Manitoba
B OO Radio Wizards of the String»
8 30 L* coffret musical
9 00 Chorale russe.
9 30 Autour du samovar.

10.00 mure.

V- * ¥
Uonpieur d'omic» de» postes, en 

mètres et en kilocycles:

Le» Grenadier* Impériaux de l’Air chan­
teront dimanche, A 12 h. 30 p m,, aux stu­
dios rte Radio City Cette émlaalon radio­
phonique sera relayée A Montréal par ia 
poete CFCF Comme on le sait ce» chan­
teur». MM Paul-Emile Corbell Gaston No- 
Un. Léopold Parti n et François Brunat, 
ont donné tout* une aéria de concerta auxjo 15 Programmé d* mélodie»,

DIMANCHE. ?5 NOVEMBRE
CRCM

» 00 L'Heur» catholique de Québec
8 00 L'Institut canadien rte# affaira» pu­

bliques conférence de M Jean Bru- 
chéal, sons les auspices de la Soc. 8t- 
Jean-Baptlsle

8.15 Conférence de M Thurlbe Belxllé, 
de» Jeune-Canada

6.30 Trio Beethoven, élnsl que George* 
Dufrsane. ténor.

fl.45 Revue des événement* de la semai­
ne. par Emile Boucher. Journaliste.

T OO L'Action Libérale National»: confé­
rencier. M Roger Ouimet, Avocat.

7.30 Aux feux de la rampe.
8 00 L'heure dominicale Ford.
9.00 PootUght Highlights
9.30 Sérénade acadienne.

10.00 Chorale de London

Poste»
OCM
CKAC
CFCF
CHLP
C.HRC
OKCV
CRUS
W.ABC
WEAK
WJZ
WGY
WTIC
WLYVL

Mètre»
329.7
411.
500.
-il6'

4âô.
222.
200.

34R.fi
454.3
394.5
379.5 
282.R
272.6

Kilocycle*
910 
730 
600 

1.120 
645 

1,310 
1,300 

860 
660 
760 
790 

1,080 
1.100

Nouvelles longueurs d'ondée 
Posu» d« i» c.C.R, 

PROVINCES MARITIME*:

10 30 Germaine Malépart, planiste 
10,45 Nouvelle* en irançat* at pronostics 

d» la température 
11.00 Atlantic Nocturne

CKAC

CRN S—Halifax 
CFBN~. Fredericton 
ÇJOB -Sydney 
CKSJ --Saint-Jean 
CHQ8—Summeraldt 
QUEBEC:
OROQ Québec 
CRCS—chlooutlml 
ONTARIO:
CKLW—Windsor 
CKNC —Ti mata 
CRCT - Toronto ^ _
PR O VINCI!* DE L'ÔVUt: 
'•JOC Lethbridge 
l'KQC- «oekatoon 
CKT Wlnnlps*
COLOMBIE BluTéNNIBl1». 
CMT -Trail 
CTCOE-

fcHocrola» 
1050 â 99* 

rte ,830 à»;

> * lisI à 150*1110 i
1119 1

iSt'S
1Ôm a 'SSoâ *é*

iSSa41S
719* M*

•1*
ciyc oio
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01

l>ur I intéressant hebdomadaire clique, semblent les savourert*fyr Àtttii .. .. ______..A ..................français, r'F.toile Xoëllste”: "C’était 
ù Chicago. Un peintre français, M. 
ftené Château, voulait reproduire

Plus fait douceur...
Vous n'ignorez pas ce proverbe, 

vieux comme le monde, chers 
amis du "Coin": Plus fai! douceur 
que Violence. .. Aussi je vous dirai 
qu'on n'est jamais trop jeune pour 
le méditer et le mettre en pratique.

Si l’on devait énumérer toutes 
les catastrophes engendrées par la 
colère, on n’en finirait plus. Un
*lnir 'mîp S?n.S i* VO,t toi’ ^ V en (wu^ quatre, tous lar-
ne fait tnTn ° jdessante: le sang (jfrnen( pourvus de crocs et de
rrijpnil, tous voü“ dTé‘ rf "" <1<"
vous lui vend sur le Z, U plu, "fllZ ' ’,m,,emen‘ co"'

leil la libère, au printemps, elle 
commence l’éducation de ses pe­
tits, pour qui elle est d’un dévoue­
ment allant jusqu’au sacrifice de 
la vie. Sur terre et dans i'eau, elle 
les porte sur son dos quand ils 
sont fatigués. C’est elle qui leur en­
seigne à chasser le Phoque, princi­
pale nourriture de ces animaux, 
soit qu’elle les place près d’un 
trou d’air et que, marchant sur la 
«lace, elle trace des cercles concen- 

en I triques, amenant ainsi le phoque à 
venir respirer à son trou où les 

llenè oursons le guettent, soit qu’ayant
vrais amateurs.

"Vingt minutes après. M
, Château quittait la cage, la chanson repéré un phoque se reposant sur 

sur toile les traits d'un beau lion j toujours aux lèvres et une bonne la glace près de son trou, elle plon- 
du Jardin zoologique. \ esquisse sous 1rs bras, tandis que «e sous la banquise et, rendue près

‘Désirant peindre son sujet les fauves digéraient béatement la du trou, cogne en dessous pour ef- 
d aussi près que possible, l'artiste \ mélodie, frayer la victime, qui vient se je-

“.4 les voir, on n'eût jamais cru ter dans sa gueule. 
qu’une demi-heure plus tôt ils au- L’Ours blanc, qui le plus souvent 
raient volontiers digéré le c/iu/i-! fuit l’homme, l’attaque parfois sans 
leur".. .

Et voilà. Sans qu'il vous soit ja­
mais nécessaire de modérer les 
transports plus ou moins amènes

s'était entendu avec une dompteu­
se, Mlle Planka, qui, armée d'un 
fouet, devait tenir les fauves en 
respect pendant qu’il dessinerait. 

"Le lion n'était pas seul. Avec
provocation, surtout en hiver, sai­
son pendant laquelle il est toujours 
affamé.

Les Esquimaux le chassent par-
dès bêtes féroces, vous rencontre- f°is comme sport avec leurs chiens 
rez certainement sur votre che- leur couteau à neige. Pendant 

.. . i i. mins, chers enfants, des gens plus Que les chiens l’occupent, l’homme
muisvii t' rn fnii , Zn!,! t'‘l '“t "Quand les lions virent pénétrer ou moins endurables soit à cause ] s'en approche et le poignarde. 
d m,» nmiti6 Ht; b^jaayle'uent ies deux intrus dans leur domicile, d'un caractère impossible, soit d ! Les indigènes de l’Extrême-Nord 
y* I reare tL- 'ni . / r ! ce fut un beau tapage. La dompteu- \ cause de mauvaises manières: vous reconnaissent à l’Ours blanc une 
n,nt. r .s" ,■ : se fit de son mieux: mais le magné- rencontrerez de ces âmes aigries ffrande intelligence; ils affirment

‘ us fmpeche de nsme de ses prunelles ne produisit1 par la souffrance et les malheurs. Qu’il se sert d’un rocher ou d’un

norables, l’un pour sa collection 
des Pays-Bas et le second pour ses 
fantaisies philatéliques ingénieu­
ses. Enfin, au jeune philatéliste M. 
Gilles de la Rochelle, âgé de 13 ans, 
prix d’encouragement en récom­
pense de sa belle présentation de 
timbres divers, notamment de Ter­
re-Neuve.

11 y avait en outre plusieurs ca- 
ders de première valeur, déclarés 
hors concours, tels ceux de MM. 
Saint-Loup, Labrecque, Tael, Vin­
cent, etc.

La manifestation, la première du 
genre au Canada, organisée par des 
philatélistes de langue française, se 
termina par un banquet présidé par 
l’aumônier du Mont Saint-Louis, M. 
l’abbé Beaudin, sous les auspices de 
l’Union Philatélique de Montréal, 
l'heureuse initiatrice de l’exposi­
tion,

“Le succès dépasse nos espéran­
ces”, y déclarait M. Lecointe, un 
des membres du comité organisa­
teur.

“Comme tous nos gestes entraî­
nent forcément des suites, il fau­
dra bientôt voir à répéter pareille 
exposition. Je compte bien qu’à

du
vous humilier au point de faire pas </urmj effet
uemZvîZmnJi ,re "Les lions rôdaient autour
deux nuithlârlnv 1111 °Zei ^ll, chevalet en rugissant d’une manié-
nntrr il !!»U Uvn,,'''mcmc e{\ re inquiétante, lorsqu’une idée gé- 
uJ L Zrnf! v?tre fon?Padnc qm ! niule surgit dans le cerveau du 
consiauencr di lmr!9U'e J? peintre: il s’imagina que la douceur
chi' <l1 l e 40 Par°ie lrrffie- d'un chant les ramènerait à des 

, . i dispositions meilleures: et aussitôt.VafZ deT'for^ni dou?leur ï*1 il entonna une belle mélodie de 
larme des forts' hile agit sur les ! France.
Z,nc ïi'fï.tn °n dit.P!éme diylle a “L’effet fut stupéfiant.
maur lt ,,niJatS b e mr rS a,Ü “Charmés par les accents de 
maux, et voici, pour appuyer ce \ celle voix, les lions se taisent se 
dire, un fait raconte dernièrement | couchent, et, dans une pose hérùl-

\e vous fâchez donc pus, quelles tdaçon pour tuer le Morse, animal! 
que soient les paroles ou les atti- : énorme et bien défendu. 
tudes blessantes. Né vous laissez L’Ours blanc se nourrit de tout 
pas emporter pur un premier mou- ce (l,u’il trouve dans soji désert: 
veulent si la colère le dicte: habi- fflacé; mais c’est de la mer qu’il! 
tuez-vous an contraire à prendre ti,re sa principale subsistance. : 
sur vous, à changer en douceur 1 L’eau à 27 degrés F. étant pour lui ; 
rette violence qui gâche tout et un ,,ain tiède, il lui demande aus-1 
vous aurez iaimable expérience de si (lc ,e réchauffer les jours de j 
voir la vertu chérie de saint Fran- 8ra,,d froid

L’AUTRICHE présen­
te une longue et bel­
le série de 18 tim­
bres, de 1 g. à 2 s., 
consacrés à ses dif­
férents types de pay­
sans dans leurs cos­
tumes régionaux. 
L’ensemble forme une 
galerie dei plus ins­
tructives.

4,T.fft!»V<M

(ois de Sales désarmer et confon­
dre les plus méchants, pour peu 
qu’ils ait un reste de coeur.

L’amie LINE

^FtjrscssNmLmu^TfV
AffÜiés à la Société Canadienne d’tfistoire Naturelle

h*ir*d^R J' ® aux coins de l'Université de Montréal.
^ ?éT„ Sï Sainte-Alphonsine, c.N.D.. Collège Marguerlte-Bourgeoys. 

général : M. Jules Brunei. Instit ut botanique, Université de Montréal: 
Trésorier. AL Jacques Beusseau Institut botanique, Université de Montréal.

CHEFS DE SERVICE
Marie-Vlctorln, F B.C., Institut Botanique Université de Montréal, 

a. lnr' ,*b“rato,r<‘ de Zoologie, Université de Montréal.
nVeoC?iSn2.n' 1Ubor*t«t,e dé soologté, Université de Montréal. 

Minéralogie-Géologie. R. P. Léo Morin. C.S.C., Collège de Saint-Laurent
K- *• Narcisse-Peals. F.E.C., Mont St-Louis, rue Sherbrooke es», Montréal.

“phoébé”, le moucherolle brun; et 
enfin le “pie-e-oui”, le moucherolle 
verdâtre. Le geai bleu a pris la 
mauvaise habitude de manger du 
blé-d’Inde; on l’appelle donc à bon 
droit le “mangeux de blé-d'Inde”.

L’ ‘étourneau à bec jaune”, c’est 
le sansonnet, non moins alerte que 
le précédent dans un champ de 
blé-d’Inde; r“étourneau à vaches”, 
c’est l’étourneau ordinaire; le nom 
de “petit roi” a été donné à l’o- 
riole de Baltimore, grâce à ra beau­
té. On appelle “étourneau du lac’’ 
letTHirneau à ailes rouges, vu son 
habitude de vivre près de l'eau, 
[.’“étourneau” tout court, c’est le 
mainate bronzé.

La famille des Fringillidés, très 
nombreuse, est cependant respec­
tée de nos gens . Deux représen- 

! tants seulement portent des noms 
: vulgaires; le plectrophane des nei- 
! «es que l’on appelle “oiseau de 
neige”, et, le pinson à gorge blan

____ l’automne de 1935, nous pourrons
Son odorat extraordinaire peilt : °^r*r une secoPc*e s^r*e |a^feaux 

éventer une proie à une dizaine de ^lie *1°Us essaierons de faire plus 
milles. Sa vue est aussi très per-' no,n"reux'
çante. “Je remercie tous les collabora-

La fourrure de l’Ours blanc est leurs de cette année, tous res ama- 
très recherchée par les explorateurs leurs qui sont allés de l’avant avec 
de l’Arctique. Sa graisse est cm- des codus très réussis qu’il aurait 
ployée comme remède contre les fadu, en toute justice, presque tous

DU P L IS
Aubaines de fin de novembre

SSOIRE ET MARMITE

*

•ù: H
COMBINEES- 

ALUMINIUM COULE
Longutur 11” — Largeur 8”

Une combinaison très pratique 
pour la cuisson sans eau des ali­
ments, recommandée par les hy­
giénistes modernes. Garanti pur 
aluminium coulé. Prix ordinaire: 
9.98 Spécial...........................

Au troisième (DeMontlgny).

Couvertures confortables

rhumatismes.
Claude MELANCON 

(Extrait de "Nos animaux chez 
eux”).

Le monde 
des timbres

(Tous droits réservés)

L'Exposition philatélique — Les 
lauréats — Un succès qui au­
ra son lendemain — Quelques 
conseils aux débutants

Nos lecteurs ont appris dès sa-

pnmer.’
De son côté, M. l’abbé Beaudin 

notait avec satisfaction le vif inté­
rêt manifesté par la jeunesse à l’ex­
position.

“Si les enfants deviennent phila­
télistes, dit-il, c’est le signe évi­
dent que nous parviendrons un 
jour, dans l’enseignement, à incul­
quer d’exactes notions de géogra­
phie, pour lesquelles, dans la for­
me qu’elles leur sont actuellement 
représentées, ils se montrent hosti­
les”,

II est certain que l’exposition 
amènera aux timbres de nombreux 
adeptes, non seulement chez les 
jeunes, mais aussi chez les adultes. 
A leur intention à tous, ils nous per­
mettront de répéter ce que nous 
avons écrit ailleurs.

Aux débutants, pour leur éviter

% pour l’auto 
• parties de gouret 

(hockey)

Environ 58 x 68 
pouces

2.69

A nos directeurs 
de Cercles

J'ai deux communications pour 
nos Directeurs de Cercles, cette se­
maine. Je prierais les intéressés de 
répondre sans tarder à la premiè­
re puisqu’aussi bien la demande

voisinage des habitations; il n a 
donc pas le droit de s'offusquer si 
on lui dit qu’il est un “mangeux 
de cerises ”.

vaise, portent souvent, outre leur 
nom scientifique, un nom populai­
re qui est venu s’ajouter au pre- :
micr, parfois ignoré, ou du moins! Il v a aussi le “merle chut” ou 
trop peu connu de nos gens. J’ai plus simplement la “chatte”, vu la
cru bon d’énumérer les principaux ressemblance de sou cri avec celui
noms ainsi donnés à nos oiseaux, du "ronronnant" félidë; c'est la

Je procéderai par familles. Mais Srive de la Caroline. J’allais ou-
. . . . , . . , . comme la première est peut-être 'divr l’“errebet”, nom bizarre quedont je leur fais part m arrivait il y i ja pius importante au point de vue Ies “vieux” donnent au troglodyte

(jui nous occupe ici, je la passe-' ae(,on' (‘t '"‘oiseau bleu”, qui n'est 
rai d’abord sous silence pour y Iautre due le rouge-gorge bleu 
revenir dans la dernière partie

y compris un très grand nombre de enfin, les nouveautés étant inces- 
non-initiés, y ont défilé. Tous ont santés on ne saurait espérer les pos- 
été enchantés et plusieurs, conquis i séder toutes à moins d’y dépenser 
par cette manifestation, vont dé-j une fortune.

déjà une bonne quinzaine.
Une conférence doit être donnée 

en Europe, au cours de l’année aca­
démique, à des éducateurs de mar­
que, sur l’oeuvre des C.J.N., qui a 
produit chez nous de si merveil­
leux résultats. Puisque rien ne vaut 
les preuves “in situ”, nous aime­
rions pouvoir envoyer plusieurs 
photographies. Expositions loca­
les, excursions botaniques, enlomo- 
logiques ou autres, groupes caracté­
ristiques, tout me semble-t-il serait 
de nature à intéresser des profes­
seurs de carrière qui, apparem­
ment, n’ont encore vu aucune réa­
lisation du genre. Ces instituteurs 
qui viennent 
monde, s'en

de
mon travail.

J,a famille des Rallidés compor­
te quatre espèces, auxquelles on a 
attribué un nom populaire. Le râle 
de Virginie, par son habitude de 
s’aventurer jusque dans nos champs 
cultivés, a mérité le nom de “petit 
canard des champs”. Le râle de lu 
Caroline fait entendre

Et nous finissons par ou nous 
aurions du commencer, en étudiant 
la grande et importante famille 
des Anatidés.

sonnais grossir les rangs de l’ar­
mée pacifique des collectionneurs.

Nous y avons vu de nombreux 
éducateurs, prêtres, religieux et re­
ligieuses qui, dorénavant voudront 
emprunter aux timbres un nou­
veau moyen d’enseignement aima­
ble et facile, de la géographie et 
de l’histoire. La pédagogie re­
connaît à l’image des qualités édu­
cationnelles incomparables; le 
timbre est de toutes les images, la

un cri sin-

Tous les noms ci-dessous men-1 P'us, vivante et la plus répandue, 
lionnes sont parfaitement connus Dès vendredi soir, un jury, for- 

i des chasseurs du lac Saint-Pierre; mé de MM. F. Beique, président de 
j c’est là leur nomenclature prati- ! la Société du timbre-poste du Ca­
que qu’ils préfèrent à la scientifi- j nada; H. de L. French, professeur 

! que. Aussi, ayant examiné de près ! à McGill et président du St. Laiv-
qui lui a valu le nom deguliei 

eut”.
Le gullimile de Floride es! ap-

tisés de “bec-scies”. Le “Fran­
çais”, c’est le canard ordinaire; et 
la “sarcelle de France” le canard

’ des quatre coins du ' so". ber , vPltIllc' ^ 'a foulque j cèdent. 
iront ensuite répandre ■ •'moil u,lUl ,0J?nup sous 'e , ('onanlc
ti ne saurait produire 1 nom d« , l,,,l,le (i p«u. parce qu’elle I Jet. estas?

un peu a ce

le bec de nos hurles, ils les ont bap- ! rent e Stamp Club: T. M. Barring­
ton et H. I. Nelson, tous grandes 
compétences en philatélie, fit l’at­
tribution des prix aux exposants 
jugés les plus méritants. Nous nom­
mons, en y joignant nos félicita­
tions:

gallinacé I‘'aint-Pierre, son plumage lui a \ a- prjx. tjinbres des Etats-Unis, dont 
lu le nom de g> ts . Le bran hit . mérili» rpnncnit rions la simnli-

pelé "râle à bec rouge”, à cause ! d’Amérique, aussi rare que le pré-
la femelle du canard pi- 

nssez abondante sur le lac

le mérite reposait dans la simpli 
cité. Le lauréat avait eu le bondeux^müouins8 g0ÛI,de donner à ’ses til.nbrcs- sans ! ^’“pïûV aitTntif^pour^Ibouti^à 
raretés, une ornementation sous une réalisation du nlus bel nffm

cette idée qui ne saurait produ..^ . .
ailleurs moins que ce qu elle a pro- rcssenime i
duif ici. Et puis, notre petit coin, ùomestiquc. ...
de terre g gagnera un peu de noto- ■s'' i.e passe à lu famille des Sco-11 est le rana 11 . .
riété et Je la meilleure. Qu'on ^ | lopaeidés, je constate qu’une espè- ^'n Q11*1 i® sortais de
hâte donc de nous faire parvenir seulement porte un nom popu— “fa®''®'' avec nos _______ __ ____________ ___
toute photographie réussie qui a luire: le grand chevalir à pieds jau- v>c'*mes do plomb meurtrier, un fortnP (je dessins variés, aux lignes 
trait à notre mouvement. nes> duc Ion appelle tout simple-j passeur me dit: "Ju as tue un ,]iSCp£te,s comme des ombres, lais-

Les conférences de vulgarisation les pattes jaunes'.
scientifique vont reprendre pro- Le pluvier doré, qu’on a surnom- 
chainement. Le fiév. Frère Adrien, 'e “pluvier de mer", à cause 
C.S.C., notre Directeur général, se de sa rareté, el le pluvier Kildir, 
tient à la disposition des cercles appelé I oiseau des coteaux”, de 
qui désireraient l’entendre sur l’un P'"' son habitude de vivre sur les

Il faut savoir se borner en cela 
comme en toute chose. La meilleu­
re règle est de collectionner tout 
ce qui vient, c’est-à-dire, en ayant 
recours aux échanges, établir une 
collection générale avec la connais­
sance sans amertume de ne jamais 
pouvoir la compléter.

Nous n'en avons que 50 à 
ce bas prix. Jolis quadril­
lés nouveau genre, sur 
fond brun; bouts frangés. 
Belle qualité de laine très 
douce et tissée très serrée.
Au deuxième

Ste-Catherine).

?itauane30 * '««v
sion d un congres | 
international d'élec­
tricité et de radio­
graphie, tenu à Bo­
logne, a émis un 
magnifique timbre 
en l'honneur de Ls 
Galvani, né et mort 
dans cette ville 
(1737-1798». mé­

decin et physicien 
. , des plus fameux

dont le nom est immortalisé par plu­
sieurs découvertes électriques.

PLateau 5151 — Local ZOZ

Père Noel
. . . est bien souriant... nous croyons qu'il 
doit avoir un secret merveilleux à vous 
dire... Venez le voir, il remet i chacun 
une belle boite-souvenir. E _
Entrée OC

La Fée des Etoiles
Cette Fée... qui connaît parfaitement la 
liste des jouets que le Père Noël a appor­
tés, peut bien vous suider. Venez lui 
demander des renseignements.. . elle vous 
remettra une grosse boitc-surprise. OK 
Entrée aCO

Au troisième étage, rayon des Jouets.

ALBERT DUPUIS. p-I.uW.
A.-J. DUGAL, tt dir.-otr. ARMAND DUPUIS, ite.-trit

PCONORINTERNAZ.
DI ELETTRO 

RADIO-BIOLOGIA

Puis, au milieu de ce terrain, 
vaste comme une terre en défriche­
ment, nous établirons un jardin 
plus ou moins grand de spécialités 
auxquelles nous

1002; 1636; 696; 651; 609; 946 
1461; 1339; 606; 725; 527; 941 
1230; 1353; 724; 1476; 53/; 15o0 
1695; 632; 626; 697; 1628; 936 
699; 1624; 1665 ; 621; 737; 553 
1644; 1614; 897; 1435; 1689; 94o 
1257; 555; 712; 1350- 13;>6; 1348 
1296; 1297; 1661; 1053; 888; 1456 
1492; 1504; 1619; 618; 1663; 1657 
501.L’Union Philatélique, en nous 
communiquant cette liste, invite 
cordialement tous les collection­
neurs à assister à sa prochaine réu­
nion, le mercredi. 26 novembre, a 
8 h. du soir, au Café Saint-Jacques, 
415, rue Sainte-Catherine est.

M .. » 1 f * » A a .»v» I V IV* ix’ltlliav/ va v. .» v.* • * a as • v « a a -

cou-rouge et un ennvas-back . s,ulj ]es timbres en pleine évidence.

ou l’autre des sujets .suivants:
1o Nos oiseaux d’hiver
2o Nos étourneaux.
So Nos pics.
4o Nos hirondelles.
5o Nos hiboux.
Le conférencier est libre tous les ('1' "coss,ade' 

soirs et les après-midi, le same- poulps" sont 
di et dimanche.

D’autres conférenciers, dont ta 
liste sera donnée plus tard, vieil 
dront mettre au service de nos jeu­
nes leur amour de la science, leur 
ardeur au travail et le fruit de leurs 
recherches. Il me parait y avoir 
là une ressource précieuse dont fr,s | épervier. 
Directeurs de cercles ne devraient 
pas manquer de faire bénéficier 
leurs jeunes disciples.

LE CHKOXlQl EUH

La raison de la première appella 
tion est évidente. Quant à la secon­
de, je crois qu’on a jugé ce nom 
assez caractéristique pour le “fran­
ciser”. Pour la même raison, le 
morillon à tête noire deviendra le 
“hlue-bill ”, On désigne partout 
sous le nom de “caille'” le moril-

et

là on du plus bel effet, i 
encore sans encourir de dépen- ;

scs ruineuses 
La spécialisation

Deux livres
ainsi qu'il convenait, puisqu'il s’a- jets par centaines.

|( otcuux de sable, sont les deux 
! si'ij's biens connus de Charadridés
qui portent un nom vulgaire. i, , . ...

On regarde, en général les lon a c0,1,er- ,p P,el,t morillon 
oiseaux de proie comme des “man- le 'acéphale d’Amenque. 
gears de volaiUe.s^Ainsi, les non»j Fami„e dcs uridés

attribués au busarddes ni anus.
Les oiseaux de la famille des Fal­

conidés ont la réputation d'être des 
“mangeux de pigeons”. De là. le 
nom donné non seulement au vrai 
faucon des pigeons, mais 
au faucon pèlerin et au encore

Noms populaires des 
oiseaux de la région 

de Nicole*
Nos oiseaux les mieux connus 

par leur renommée, bonne ou mau-

Les Ours sont des bêtes trapues, 
d’une couleur généralement unifor­
me. Ils ont cinq doigts griffus à j 
chaque patte, les pieds postérieurs ! 
plantigrades, les oreilles et la 
queue courtes. On trouve au Cana- 

. da l’Ours blanc. l'Oi/nt gris, VOursrançon i ^njn c< noir.
„ . , . .... . , „ L’OURS BLANC
l une-i on de i aigle , on a vu le Thalarctos niaritinms f Phipps). 

bn busard d Amonque. Esquimau: Nanouke”. Angl.
Lr dur de Virginie est toujours po/oJ* Hear 

c! tout simplement pour nos gens I.vng.: 7-8 pi. Haut.: 3-4 pf. 
le mbou. nom générique de Poids: !H)0 U. Conteur: blanc. 
lamille des strigides, sans doute i (’/est le plus gros et le plus re- 

I paicc (pi d est plus connu que ses | doutnble de tous nos ours, et le 
congénères, et la couleur de son seui qUi n’hiverne pas dans un état 

le barfang, en a fait natu- de torpeur. Vêtu de blanc-crème

gissait d’une exposition de vignet­
tes postales et non pas de dessins;

M. H. Bissonnette, deuxième 
prix: timbres-poste émis au béné­
fice de la Croix-Bouge, par divers 
pays;

M. Zuberbuler, troisième prix: 
timbre de la Sarre, territoire des­
tiné à disparaître - peut-être! — 
comme entité postale, mais qui, en 
attendant, offre une intéressante 
variété de vignettes.

M. J. Belanger, quatrième prix; 
timbres de Lettonie, très complète; 
M. Haldeman, cinquième prix: 
Côte d’Or, agrémentée de jolies 
illustrations en couleurs; Mlle Do­
ris Lester, sixième prix: poste aé­
rienne. dont plusieurs pièces 1res 
artistiques; Madame K. Parsons, 
septième prix: variétés de cinq 
pays; M. A. Bélanger, huitième 
prix: poste aérienne; MM. A. Mar­
tin et J.-E, Guimont, mentions ho-

offre des su- 
Nous en men-

Les bijoux provenant de

ROY & FRERE
Bijoutiers — Diamantaires

ont un attrait spécial pour les 
personnes recherchant

VALEUR, QUALITE, STYLE
1651. •'•au* MONT-ROYAL 1ST

cousin,
rellement le "hibou blanc”.

On connaît très bien la “poule 
de bois"; on ne >,e doute pas tou­
jours qu’elle n’est rien autre cho­
se que le pic doré du nord.

Nos deux engoulevents ont cha­
cun leur nom populaire. 1.’engou­
levent d’Amérique s’appelle le 
mangeur de manngouins”, parce 
que nos gens croient que, dons ses 
plongeons d’aéronaule, il cherche 
toujours de nouveaux cousins. On 
regrette que ce soit une erreur! 
L’autre 
à son

torpeur.
toute l’année, il habite de préfé­
rence la grande banquise. 11 des­
cend vers le sud, en hiver, et re-i 
monte au nord, en été, quand la | 
débâcle ne le laisse pas a la dé- > 
rive sur un iceberg, incident qui 
ne rémeut guère, ear c’est un ex­
cellent nageur, bien qu’il ne se scr 
ve que de ses pattes de devant 
comme pagaies.

Les oursons, au nombre de deux
naissent l’hiver dans un trou de

l’engoulevent criard, doit nei«c cmi^ Var. !’our*e' (Les E.s: 
cri plaintif de s'appeler qmmaux disent lui avoir emprunté

bois pourri”.' Le “ramoneur des !'i<!ée de leurs igtons). A leur 
Cheminées” a évincé le martinet naissance, ils sont de la grosseur | 
dans le vocabulaire de nos gens; ! d’un rat.
r’oiseau-moiiche”. le colibri à gor- Leur mère les nourrit trois ou 
ne rubis: le “batteur de corbeaux", i quatre mois sans prendre cllc-mê- 
le moucherolle de la Caroline; le nie aucune nourriture. Quand le so-1

TIMBRES-POSTE
pour collecUon

A. H. VINCENT
ZM Str-Catherlne O. (pré* Bléury) 

Timbre* — Album* — CaUlotue* 
OCCASIONS

5* différente* colonie* fr»nç»Ue* .35
KM» •• " “ .4#

15 •« “ anglaise* 15
inn •• •’ " .15
.100 « monde entier .25
500 •• " 50

moo « “ i.oa
Catalogue frantals Yxert . . 2.S5
------ IMS...................... ...... ‘ALBUMS illustrés, 

à partir de . . .55
LA PLUS IMPORTANTE MAISON 

CANADIENNE.

tionnons quelques-uns. Tel a un 
penchant pour l’histoire naturelle: 
il trouvera sur les timbres bêtes et 
fleurs de tous les climats; tel autre 
a une prédilection pour l'histoire: 
voici les commémoratifs et les effi­
gies royales. Cultivons-nous les 
arts? les vignettes postales fourmil­
lent en reproductions de tableaux, 
statues, monuments. Voulons-nous1 
nous enrichir d’une galerie de cé- ‘ 

jlébrités? héros nationaux, hommes 
d Etats, littérateurs, artistes, inven­
teurs, musiciens, etc., etc., se don- 
neront tous rendez-vous dans notre 
album. Ajoutons-y une brève bio­
graphie de chacun, un aperçu de 
ses exploits, et notre collection [ 
prendra une ampleur encyclopé­
dique. En vérité il n’est pas'de do­
maine depuis la recherche des cou­
leurs jusqu’à l’étude de l’hagio­
graphie, qui ne soit accessible, car 
u, n est rien d'humain auquel la 
philatélie soit étrangère.

Leci posé, il ne nous reste plus 
gu.a repéter nos félicitations les 
Plus chaleureuses à l’Union Phila- 
e ique et, avec elle, à nous prépa­

re! pour 1 Exposition de 1935.
Phil. ATHELY

I

Numéro* gagnant*
Les visiteurs à l’exposition phila- 

telique en possession d’un pro- 
| giamme portant l’un des numéros 
; suivants ont droit â un prix qu’ils 
voudront bien réclamer chez M A 
M. Vincent. 294. rue Ste-Catherine 
ouest, Montréal: no 1. 905; no 2. 

(1434; no 3, 1179; no 4. 1616; no .V 
708; no 6. 1464; nos 7 à 10, 1687! 
895; 1100; 1115: nos 11 à 40, 637:i 
717- 1441; 1667; 1404; 1666; 906 :

! 1468; 1632; 1063; 1466; 1012; 1634;! 
|1354; 935; 720; 1259; 1290; 517 
1931; 933; 610; 1056; 1458; 1340;
! 885. 1009; 1660; 853; 686; nos 41 
! à 100, 898; 1623; 689; 1052; 640;

Tout Canadien, curieux de l’his­
toire de son pays, doit lire les deux 
livres suivants de M. Robert Ru- 
milly, qui sont en vente au service 
de librairie du Devoir: Kateri Te- 
kakwitha, avec illustrations de 
Paul Coze, au comptoir et franco 
par la poste, $2.00.

Papineau, au comptoir et franco 
par la poste, $1.00.

Ce cachet. . .
Du tout fait ou sur mesure... 

dans la fourrure de votre choix: 
seal d’Hudson, mouton de Perse, 
caracul russe, chat sauvage, écu­
reuil, kolinsky, vison canadien, 
etc.... Soyez assuré que votre 
manteau aura ce cachet que vous 
désirez et que son prix ne sera pas 
excessif. Réclamez-vous du Devoir 
en entrant chez J.-F. Reid, 1473, 
rue Amherst,

CANADA
TIMBRES FISCAUX — AUBAINES
4— Douane (en cours), 1, 2, 5 et
.10. Série complète, cote .15......05
7— Accise (la plupart désuets). Sé­
rie numérale bilingue, 2, 3, 4, 6, 8. 
10 et .20, cote .20...................  .07
8- —“War T»x” et "Excise”, 1915.
Effigie Geo. V, 2, 4, 6. 8, 10, 20, 
50 et $1., cote .40..................  .12
2—De la série ci-dessus: .40 et $2., 
cote .25 .................................... .10
5— "Bill Stamps”, 1868, effigie Vic­
toria, 1, 2, 3, 6 et .09, neufs, cote 
.24 :................................     .10
2— “Registration”, Québec, 1871,
castor, cote .20.......................... .10
6— Enregistrement, Québec, 1918
(bilingue) gros chiffres, 5, 10, 15, 
20, 30 et .50, cote $1.30 .20
3— Chômage, Québec, 1932, 5, 10 et
.15, série complète......................07

PAQUETS DE FISCAUX VARIES
Composés de certains timbres ci-des­
sus avec d’autres variétés diverses.
15 diff.. 
20 “

.10

.15
25 diff. 
50 " .

.25

.75
Port en plus sur commandes 

de moins de $1.

TIMBRES-POSTE
DE

TOUS 
LES 

PAYS
Timbres tous Biffèrent*

Paquets à .05
25 Danemark 
Z S Japon 
IS Finlande 
10 Argentine

Paquets
23 nanxig 
ZO Inde* angl.
10 Paraguay 

Ajouter .43 pour payer frai* da port. 
Liste de IM autre* paeueta bon 

marché, envoyée gratuitement.

J. COUR VAL
4fJ« RESTHBR - MONTREAL

ZS Suède 
Z0 Tehécodot. 
15 Norvège 
10 Brésil.
i .09
23 Roumanie 
10 Terrenetive 
23 Wurtemburg.

BAZAR POSTAL 
Beite-poste 4020 Montréal

Avex-vous besoin de bons li­
vres?

Adressex-vous au Service de 
librairie du “Devoir”, 430 Notre- 
Dame est, Montréal.

Avis à ceux qui voyagent
Tous billets. Europe et partout, émit 

au tarif 4e* compagnies — Hôtels, assu­
rances bagages et accidents, chèques do 
voyages, passeports, etc. — Service com­
plet — U “DIVOIR-VOYACES". 430 
Notre-Dsme Est. Téléohone: HArbour 
1241*.

CHARBON
$5.00 et plus.

5.000 cordes d'érable. 8.00 » 10.00

WILSON FRERES
JdS. CIIARLEBOIS, prop.

AMherrt 7153.

UN POT PAR. JOUR DE
J.DEUSLE «16 DULUTH AM 0434 -YOGOURT CROIX'VERTEA"&£âtSSÏN


